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REGARDS SU EL 

A Marseille, les soldats senegalais ant etc 
employes au dechargoment des novires qui 
venaient d'entrer dons le port. Cette atti-
tude des pouvoirs publics a provoque une 
comprehensible emotion parmi les dockers 
cirri defendent leurs droits et leurs salaires, 
et parmi la population solidaite de leur 

mouvement.  

M. Edouard Daladier a prononce dimanche un dis- 
cours rodiodiffuse. presi3cot du Conseil a mis 
en avant la necessite, pour eviter une crise 
ciere, . d'amenager 	In lei de 40 heutes, c'est- 
a-dire d'y renoncer prarkinument. Les travailleurs 
sont pouttont ordommcnl attaches a crate con-
quote du Front populaire, et pensent que pour 
combatire la crise, it taut s'en prendre aux spa-
culateurs contre le hone et aux oligarchies (it • 

sabotent la production.  

Void deux ans, le 21 cleat 1936, mourait, 
a Sebastopol, Eugene Debit, a rage de 38 
ans. L'auteur ee 	Hate! du Nord ., de 
r■ Petit Louis ., de SO autres livres pleins 
de tendresse et d'humanite, etait un fidele 
ami des numbles, des opptimes, dont it 
avait spouse to cause. Ses amis et ses lec-
teurs conservent pieusemeat son souvenir. 

Au cours d'un meeting aerien nondiale. « 
Lons-le-Soulnier, le magnifique pan 	• 	• 

tail son patacht6e, cet ardent 	

t- -11 cid-, e 
chutiste James Williams, record „ 

temeraire ieune homme. 	

st amne ener■ man du monde, s'est &rose au 
Un de nos callaboeateurs avait recem 	democrc 
ment photographic, alors qu'il olu: 

Pr- 

a guerre 
ommes sa 

municipalit 
aux Japonc 
necessaire. 

Une phase des tirs d'artillerie de comp.:lone, a Neustettin, au cours des manoeu- 
vres d'automne de rermee allemande. 	 ont commence le 15 aoirt. Du- 
)arlf douze somaines, le nombre d'hommes sous les armes sera constamm2nt de 
1 _;;0.000. Dans l'Ouest, les travaux de fortifications occupent 400.000 hommes, 
qui peuvcnt etre rotonus 6 mois loin de !curs foyers par Ic decret sur 	In mo- 
bilisation des travailleurs .. Les reservistes sont convoques en masse, les vein-
cubes requisitionnes pour la duree des manoeuvres dons plusieurs regions. Ces pre-
paratifs d'une ompleur sans precedent coincident avec l‘s violentes attaques de la 
presse nazis contre la Tchecoslovaquie et l'insolence des henleiniens, ont tree 
en Allemagne un reel malaise, et l'opinion anglaise egalement s'en est emue. 

Dimanche a eu lieu ('inauguration du refuge Vallot, ins-
toile sur le Mont Blanc a 4.362 metres d'altitude. Elle se 
fit d'ailleurs a distance, du refuge de Tete Rousse (3.164 
metres) oil le mauvois temps arreta la caravane offi-
cielle. M. Rognon, radioreporter du Poste Parisien a suc-
combe a une congestion au refuge Vallot. On voit ici un 
porteur charge de mal'eriel de construction arrivant au 

dome du Gouter. 

Les tubes de cheddito ktrruyes chez le 
cagoulord Mefenier cri  etc detruits. 
Cette vue prise pendant ('explosion don- 
ne uric idee des ravages 	auraient 
pu causer. En prison tous las cagoulards 

assassins ! 

Bienta• Ic premier mois on 
R .. Nous poucrons monger 

des huitres...ri er!c• 	ne son t 
pas trap cheres ! Void une 
porqueuse 

Le genera 
en voyage 
fabriques 
Goering et 
Vuillemin 

Le merveineux et sympathique petit coureur 
anglais Sydney •Woorderson, deja detenteur du 
titre mondial du mille, a bottu samedi dernier 
les records du monde du demi-mille on 1' 49" 
2 10 et du 800 m. en 1 h. 48" 4 10. Wooder-
son, qui evoque pour nous noire grand Ladou-
megue, sera la grand° vedette des Champion-
oats d'Europe d'Athletisme qui se derouleront 

a Paris au debut du mois prochoin. 

Enfin, un athlete francois detient avec regulorite 
la grande classe internationals. Dimanche der-
flier, le coureur Prudent Joys a couvert le 400 
m. haies en 53", battont ainsi son propre re-
cord de France qui etait de 53" 4/10. Pru-
dent Joye, un des lavoris des prochains Chem-
piannats d'Europe, causera sans doute des sur- 

prises aux Jeux Olympiques de 1940. 

La remorquable actrice Katherine 
Hepburn incornera Amelia Earhart 
dons un film qL'on tourne a Holly-
wood sur la vie aventureuse et he-
roique de la grande aviatrice disparue 
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neering aerien sondiale. « La civiltsat 	n est pas nationale, 

magnifique Pa"-t-il dit, elle est internationale. » II a con-
Williams, 

au 
illiams, record 

O est 	 m" "ler" 
 . 

uement « Ia caporalisotion anti- 

teurs avail recem 	democratique » des Etats totalitaires. 
alors qu'il ajui  

eel ardent r 
ane homme. 

n r averrissemenr aux no-

tions agressives qu'elles doivent 
compter avec les Etats-Unis. Son 

discours signifie pratiquement que Ia 

loi de neutralite » est caduque et 

que les Etats-Unis coopereront 
avec les nations democrotiques. 

Les republicoins espagnols maintiennent 

magnifiquement les avantages acquis sur 
le front de l'Ebre, et ont flige de grosses 

pertes aux rebelles. Voici un pont sur 

I'Ebre construit par les gouvernementaux. 

Juan Negrin, chef du gouverne-
ment espagnol, a remanie son 

cabinet en quelques heures, of est 

parti au Congres de physiologic 
de Zurich. L'armee, lc peuple et 

les partis ont affirme leur union 

autour du Gouvernement. 

:t 

vas chez le 
le detruits. 
plosion don-

auraient 
cogoulards 

a guerre coute cher au Japon. Des 
ommes sandwichs sont employes par la 

municipalite de Tokio pour demander 

aux Japonais de se restreindre au strict 
necessaire. L'ere des privations continue. 

Un aspect du recent Congres National des vieux travoilleurs. 
Its ont reclame la retraite qui leur est due et demonde la 

convocation des Chombres. Va-t-on encore, opres cette 
emouvante manifestation, refuser aux vieux ce qu'on leur 

a depuis longtemps promis. 

Le conflit du port de Marseille entre patrons 

of dockers se trouve prolonge par la mouvaise 

volonte des premiers. On voit ici lo delegation 
des dockers au ministere du Travail, occom-
pognee de Rocamond la droite , secretaire 

de Ia C.G.T. Les dockers demandent le rajus- 

tement de (curs salaires. 

ice Katherine 
markt Earhart 
ourne a Holly-
tureuse et he-
iatrice disporue 

Le general Vuillemin s'est rendu a Berlin, 
en voyage officiel. II a visite differentes 

fabriques et a ete recu notamment par 
Goering et par Hitler. Ci-dessus le general 
Vuillemin to gauche conversant avec le 

general Milch. 

Charles Lindbergh s'est rendu a Moscou avec so femme. 

On voit ici l'illustre oviateur, a Varsovie, dans son avian, 

au deport pour la capitale sovietique. Lindbergh a ossiste, 

aux cotes de Stoline, a Ia grandiose fête annuelle de 
('aviation. 

Apres deux ans de service militoire, c'est 

avec une joie hien comprehensible que les 
onciens a accueillent lour liberation. 

Voici, a la gate de l'Est, « ceux de Ia 
classe a arrivont de la ligne Maginot. 
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E 30 avril 1939, l'Exposition Internationale 
de New-York ouvrira ses portes, a condi-
tion que le monde ne soit pas encore mis 
hors de ses gonds et que rien d'imprevu 
ne survienne. (A notre epoque, it faut tou-
jours s'entourer de beaucoup de circons-

pection.) Elle presenters a ses visiteurs etonnes, 
sous la devise generale a Constructions du monde 
de domain 3., des merveilles jusqu'it present insoup-
connaibles et inedites sur notre globe. 

CE QU'EST DEVENUE UNE MONTAGNE 

DE DETRITUS ET DE CENDRE 

Pour les organisateurs de l'Exposition Interna-
tionale de New-York, se posa avant tout la ques-
tion de son emplacement. A vrai dire, cette ques-
tion se trouva aussitot resolue par le fait qu'on 
ne pouvait la situer ailleurs twe sur ]'immense ter-
rain vague a proximite du centre de la ville, ter-
rain que les plans de la ville baptisent avec un 
euphemisme touchant a Flushing Meadows ), soit 
Pres Florissants. En realite, ce terrain n'etait jus-
qu'a ces derniers temps, qu'un .marecage renfer-
inant dans son milieu une montagne de detritus 
et de cendre fonmee par trois siecles. Son volume 
se monte a 50 millions de yards cubes. La 'tikes-
site dans laquelle on se trouvait d'accepter ce lieu 
peu accueillant pour l'emplacement de l'Exposi-
lion, obliges les organisateurs a ordonner des tra- 

II 	a 2 ans, ce terrain situe aux portes de New-York, 
etait un immense marecage ou se jettait les detritus de 

Ia ville. Dans un on, ii sera le centre du monde. 

• 

. 	6. 

La foule va ossister au couloge des fondations du “trylon,i, 
immense obelisque a 3 faces de 210 metres de haut, 

qui domincra toute l'Exposition 

yaw(' gigantesques. Ceux-ci commence•ent it y a 
deux ans. Des grues, des tracteurs et toutes sortes 
d'autres machines attsquerent la montagne, des 
dragues fouillerent le marecage et aplanirent son 
sol. Jour et nuit, le travail se poursuivit. Des la 
tombee du jour, des projecteurs inondaient de lu-
miere le chantier, empechant les habitants du 
quartier de dormir. A present, le miracle est ac-
compli. Sur l'emplacement de la montagne d'or-
dures, d'il y a deux ans, on a pose des canduites 
d'eau et de gaz, le reseau teleplionique et les fils 
electriques, deux enorrnes lace s'y refietent au so-
leil, des unifiers d'arbres furent apportes.de New-
Hampshire et de Maryland, leurs racines entourees 
de grosses mottes de terre et les branches recou-
vertes de cire afin qu'ils ne souffrent pas de la 
transplantation. 

SOIXANTE DRAPEAUX SOUS LA BANNIERE 

DE LA LIBERTE 

L'emplacement s'etend sur une superficie de pros 
de 5-kilometres carres; le president de l'Exposition, 
M. Grover A. Whalen, et see collaborateursont par-
consequent une chance magnifique de realiser les 
rives des Americains et offrent toutes .possibilites 
aux soixante Etats qui ont annonce jusqu'it ce 
jour betty participation. Les 60 drapeaux de ces 60 
Etats flottent déjà sur le terrain a l'ombre de la 
banniere recemment creee de l'Exposition. Cette 
banniere montre, entre ses halides oranges et 
bleues, la Vete et la torche de la statue de la Li-
berte, symbole de la democratie americairiem 

Les gigantesques travaux entrepris sur les a Pres 
Florissants ) permettent d'ores et déjà aux Ame-
ricains de jongler avec lee chif fres : a. en croire 
les statistiques, les 30.000 ouvriers qui const•uisent 
les 300 pavilions de l'Exposition, aideront les U.S.A. 
a encaisser des recettes de l'ordre de 1 billion de 
dollars. C'est a cette sornme vraiment astronotni-
que qu'on estime le total des affaires qui se rea 
liseront — espere-t-on — a ]'occasion de l'Exposi-
lion de 1939. Les frais de construction s'eleveront 
a environ 60 millions de dollars qui seront presque 
compenses par les entrees. 

MERVEILLES SUR MERVEILLES 

c Constructions sans •precedent sur notre pla-
nete ), ainsi qualifient les Americains les edifices 
on voie de construction dont lee .modeles sont expo-
sés aux batiments de* acheves de la direction de 
l'Exposition. Ce qualificatif ne setnble ' pas etre 
exagere, du moms en ce qui concerne les forces 
de ces constructions. Beaucoup d'entre elles sont 
le fruit dune imagination surrealiste. Neuf grands 
hatiments abriteront l'Exposition du Gouverne- 
ment americain et toute la c foire 	comtne l'ap- 
pellent nos arms d'outre-Atlantique, sera divisee en 
zones d'interet dont chacime aura sa couleur de 
construction. Tout autour passers.' revenue c a•c-
en-del ) presentant le spectre complet, du rouge au 

inlet. Une grande place servira aux exhibitions 
ilitaires ainsi qu'aux parades; elle pourra• 	conic- 
ir 50.000 homilies suisceptibles de se livrer  avec 

a isance a des mantel] v res. 
Les Europeens ont sans doute dejit entendu par- 

ler de la a perisphere ), destinee a montrer de 
tees loin l'emplacement de l'Exposition. Ce sera la 
plus grande boule qui ait jamais ete construite par 
une main humaine : d'une hauteur de 18 etages, 
elle semblera planer au-dessus du sol comme pro-
jetee par un geyser gigantesque. A cote d'elle, le 

trylon 	un obelisque a 3 faces de 210 metres 
de haut dominera. lui aussi l'Exposition. Le fait 
d'avoir ces deux constructions cote a cote a une 
signification symbolique, exprimee par .le dicton 
latin « per aspera ad antra ». La perisphere symbo-
Users la Terre, le triangle ]'aspiration huanaine 
s'elever de cette Terre... Les Yankees moqueurs 
pretendent toutefois que la boule et l'aiguille gi-
gantesques symbolisent .plutot les einblertn; du jeu 
national americain de Faso-ball... 

LE MONDE DE DEMAIN 

On seceders d'abord au trylon qui servira en 
memo temps de tour d'ou Ion pourra jouir du pa-
norama de l'Exposition, puis on passers par une 
passerelle clans la boule. Dans cello-ci, le visiteur 
apprendra quel sera l'aspect du monde de domain. 
Les details de cot enseignement devront rester se-
crets jusqu'a l'ouverture de l'Exposition. 

A cote de l'avenii, on a songe (*element au 
passé : une statue monumentale de George Was-
hington, le hems national americain, dont on fe-
tera en 1939 le 150', anniversaire de sa premiere 
election a la presidence, sera entoUree des repre-
sentations symboliques deS quatre libertes fonda-
mentales de la nation americaine. 

L'exterieur des pavilions .revelera déjà ce qu'ils 
renfermeront. Ainsi, le pavilion de la Parfumerie 
sera construit en forme de poudrier, celui des 
Compagnies du Gaz en bec de gaz d'on jailli•a une 
longue flamme, tandis que l'industrie de Ia Radio 
exposers ses derrieres inventions .dans in :haut-
parleur. On construit actuellement un aerodrome 
ofr chacun pourra prendre un bapterne de l'air 
dans un avion minuscule. Les Compagnies de Che-
inin de Fer disposeront dans leur pavilion de tout 
un reseal' ferroviaire. On nous promet des attrac-
tions sensationneIles ayant trait aux chetnins de 
for, notamment des attaques de train avec des ban-
dits masques armes de anitrailleuses. Un aerodro- 
me, pour fusees 	donnera l'illusion de faire 
des voyages interplanetsires : c En voiture pour 
Mars... 2. 

• 
LES VACHES MECANISEES 

Les New-Yorkais designent leur Ex position com-
me a ]'exhibition la plus aerodynamique de Phis-
Mire 2.. Les bites elles-mimes devront se plier 
]'exigence de la forme aerodynamique. Nous ver-
rons par exemple lea rotolactor c'est-a-dire une 
laiterie de l'avenir. On y verra traire mecanique-
ment deux cents vacheS alignees, et cette opera-
tion se repetera trois fois par jour. On've•ra aussi 
un theatre maritime dont la scene s'elevera dans 
tine ile au-dessus d'un lac artificiel et dont  les 
changements de decors se feront derriere un ri-
des(' d'ondes -  Winn-lenses. 

S. WOOD. 

(Voir fi suite page 22.) 

t. 
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Lord Runciman a cu de longs entrctiens avec les Henleiniens. II 
o dejeune avec Conrad Henlein. L'attitude du « mediateur 

encourage les exigences des hommes de Hitler. 
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Si les nazis attaquaient la TCHECOSLOVAQUIE 
que feraient les autrichiens? 

par Bertrand GAUTHIER 

AUTRE jour , en voyant les gares de Paris rem-L  plies de cette foule innombrable de voya-
geurs exuberants de joie et de bonheur, je 

ne pus m'empecher de songer a un autre tableau, 
morne et triste celui-lit, qui se fut offert a nos 
yeux si, a la meme heure, nous nous fussions 
trouves dans rime des grandee villes d'outre-Ithin. 
Des trains bond& a Berlin comme a Paris. Un 
soleil rayonnant, ici et lit-bas. Des terres benies de 
ble dens les plaines.  allemandes comme dans la 
Beauca Et pourtant ceux qui, dans le Troisieme 
Reich remplissent les trains ne partent pas en con- 
ger 	ce sont des soldats qui se rendent aux 
manoeuvre Des provinces entieres se transfor-
nient en places fortes. Des troupeaux d'esclaves 
occupes a leur construction maudissent le soleil 
que nous adorons. Les paysans sont chasses de 
leurs terres et, cependant que les avions couvrent 
du bruit de leurs moteurs. le ramage des oiseaux, 
les enfants eux-drnornes sont contraints a chanter 
(les airs martiaux et agressifs. 

De tous cotes les troupes allemandes et les sec-
tions d'assaut avancent very les trois frontieres 
qui, depuis I'Anschluss, separent la 44 Grande-Al-
lemagne » de la Tchecoslovaquie. II s'agit d'exer-
cer une pression sur ce peuple et d'intirnider, par 
tine mobilisation publicitaire, les puissances appe-
lees a defendre cette cou•ageuse nation a laquelle 
Hitler veut reserver le sort de l'Autriche. 

C'est en Autriche que .1a campagne hitlerienne 
contre la Tchecoslovaquie sevit avec une vehe-
mence plus grande encore — s'il se peut — que 
clans le Reich. Les preparatifs militaires ont 
dans ce pays occupe, une extension inquietante. Ce 
n'est pas etonnant. De par sa situation strategique, 
l'Autriche offre a Farrnee allemande un terrain 
ideal en vile d'une manoeuvre enveloppant les 
frontieres tchecoslovaques du cote de Bratislava a 
l'est, du cote de Brno au nord de la Republique 
annexee. 

Voila pourquoi, dans l'agression qu'il prepare 
contre la Tchecoslovaquie, Hitler a assigne a l'Au-
tr•che un role semblable a celui que•FAIsace-Lor-
raine et Ia Belgique jouerent en 1914. 

Il reste que le sort reserve aux Autrichiens est 
encore pire que ne le fut celui .  des habitants du 
f?eichstand sous la botte. de Guillaume II. Aux fron-
tieres austro-tcheques une cinquantaine de villages 
ont ete evacues. Dans certaines regions. de Besse-
Autriche, le nombre de soldats depasse de loin 
•celui des habitants. On a confisque les chevaux 
d'un grand nombre de paysans qui ne savent com-
ment faire pour rentrer la moisson. Une grande 
partie des champs est detruite a Ia suite des ma-
nceuvres. Les .transports de troupes et de materiel 
ont provoque un embouteillage chronique du trafic 
ferroviaire. La penurie. des vivres fait surgir de-
vant les Autrichiens le spectre de la famine. 

Apr& l'avoir annexee et opprimee, Hitler est en 
train de sacrifier l'existence physique de la popu-
lation d'Autriche. Nous n'avancons rien qui soit 
exagere. N'est-ii pas clair qu'en cas de guerre l'Au-
triche'serait couverte de champs de bataille? 

Seulement : les Autrichiens sont decides a ne 
pas se laisser sacrifier. Its Font prouve an tours 
des cinq mois que dure maintenant la domination 
etrangere qu'ils subissent 
.L'antre jour, un ami autrichien me disait : c A 

l'etranger, lorsqu'on parle de ('Autriche, Fon parle 
beaucoup, cedes, de nos souffrances mais pas assez 
de notre lutte. » Fieres paroles dignes de ce peu-
ple qui, au moment oil' it subit le pire des calvai-
res, ne vient pas •nendier l'aide de Fetranger mais 
est decide, malgre tout et contre tout, a apporter 
sa contribution a Ia lutte pour la paix que me-
nent les nations fibres. En effet, le peuple autri-
chien, qui dans toutes see couches oppose a Hitler 
une resistance sourde, mais efficace, entrave par 
cela serieusement la realisation de see plans d'at-
taque contre la Tchecoslovaquie. 

Cetto resistance se manifesto dans les domaines 
les plus divers. Elle commenca le jour oir les ou-
tiers autrichiens revenus d'un voyage force en 

Allemagne, dirent a leurs freres dans les usines la 
verite sur ce qu'ils avaient vu dans le Reich. Elle 
s'accentua lorsque les Brands dirigeants  de l'Al-
lemagne, les Grering, Ley et autres Schirach vin-
rent en Autriche haranguer les ouvriers qu'ils som-►nerent d'abandonner leurs bonnes traditions, la 
gemiillichkeit,  qui est la douceur de vivre• des 
Autrichiens et de travailler a un rvtImie accelere 
au profit des coffres-forts des industriels alle- 

mends. Depuis, on a vu se propager en Autriche 
un mouvetnent revendicatif dune envergure extra-
ordinaire. Dans ce pays devenu totalitaire, qua-
rante mule ouvriers appartenant pour la plupart 
de grandee usines, firent grove. dabrayerent sur le 
tas, travaillerent au ralenti, amployerent en un 
mot les moyens les plus divers pour s'opposer aux 
diminutions de salaires, aux renvois, It la prolonga-
tion de la journee de travail, etc. 

Admirable est aussi Faction des femmes. L'on dit 
que depuis la guerre rAutriche n'a connu des de-
monstrations de menageres d'une telle envergure. 
Dans toutes les grandes villes elles ont manifesto 
contre la vie there et la pantrie des vivres. Dans 
ce pays ofi 'Fon aime la bonne vie, les marches sont 
devenus en quelque sorte des champs de bataille 
contre la Prusse. 

Rien cependant n'est plus emouvant que Faction 
des ohikneurs, surtout des jeunes. Voila des gens 
qui depuis des annees n'ont pas travaille, qui 
nieme en partie, n'ont jamais pu apprendre un me-
tier. Sur eux Fusurpateur allemand concentre tous 
sea efforts. Qui salt combien parmi eux, surtout au 
debut, ajouterent foi aux belles promesses qu'on 
leur fit pour les faire venir en Allemagne. Mais, 
peine les gars de Vienne furent-ils it Hambourg et 
commrent-ils, taut soit peu, les bienfaits des usines 
allemandes, qu'un desir invincible saisit leur 
ooeur : fuir ce pays, se sauver du Reich hitlerien, 
retourner en Autriche, dans cette Autriche occu-
pee, humillee, torturee, rester en Autriche •mertne 
en y crevant de faim (car ceux qui retournent ne 
touchent plus l'allocation de chomage et perdent 
le droit d'être embauches ailleurs). Its prennent 
le chemin de fer, on les arrete, ils vont en hicy-
clette, on saisit leurs velos. Les voila qui retour-
nent a pied, mal nourris, mal habilles, gurittes et 
traques ; ils accomplissent pendant des journees et 
des semaines le tong voyage qui les reconduira 
dans leur matheureuse patrie qu'ils aiment par-
dessus tout. 

Quant aux catholiques, ils n'ont pas suivi le car-
dinal Innitzer sur le chemin de la trahison. Lea 
Viennois, lorsqu'ils traversent la place Saint-
Etienne oil se trouve en face de Ia célèbre cattle-
drale le palais de l'aroheveque, se disent a basse 
voix : Voici oit demeure le Judas de Vienne. 
Souvent, quand des pretres rencontrent des lideles, 
ces reunions prennent le caractere de manifesta-
tions contre Innitzer. De leurs chaires, des cures 

•ont fait des sermons contre c is neopaganisme et 
contre tout re nui est faux et injuste *. 

Faut it s'etonner que dans ces conditions les 
nazis 'autrichiens eux-memes ne se sentent pas it 
leur aise ? L'on sait comment ils ont proteste contre 

.1a prussianisation de l'Autriche. Leur mecontente-
ment provient particulierement du fait que, par-
tout, et !Mete dans I'appareil du parti, les Autri-
chiens ont ete evinces par les Allemands, et c'est 
exprime dans une foule de tracts et de journaux 
clandestins. Aujourd'hut clans lours milieux on 
partage la pour de la guerre qui remplit la majo-
rite des Autrichiens. En Basse-Autriche, des nazis 
out accompagne les paysans qui se rendirent aux 
sieges des autorites allemandes d'accupation pour. 
y protester contre les preparatifs de guerre diriges 
contre la Tchecoslovaquie parse que ces prepare-
tifs militaires les precipitent dans Ia mine. 

Nous n'avons pas parte de l'armea En tant 
qu'armee autrichienne, elle n'existe plus. La plu-
part des officiers autrichiens sont congedies, silicon 
emprisonnes. Les ,soldats sont entrain& an pas 
d'oie et subissent le caporalisme prussien. Ceux qui 
ne font pas les exercices a Is satisfaction des °Hi-
ders &Ionian& sont l'objet des Aires represailles. 
C'est ainsi que dans une caserne de Vienne on a 
oblige des soldats a sortir du rang et it repeter it 
haute voix pendant dix minutes les paroles que 
voici : « Je suis un cochon autrichien ). Mais, 
lame dans les casernes, l'on signale des actes de 
violence qui se sont produits contre les officiers 
et les sous-officiers allemands. 

Ce que l'Autriche ferait all cas oil Hitler atta-
querait la Tchecoslovaquie ? 

Qu'il nous soit permis, en guise 'de reponse, de 
titer ces lignes que nous empruntons it un organe 
officieux de M. Henlein, la Deutsche Presse, de 
Prague : « La majorite des Autrichiens est me-
contente. Les catholiques, les fonctionnaires, les 
paysans, les ouvriers... Quiconque vit en Autriche 
est etonne de voir a quel point le communisme 
souterrain gagne de terrain et comme on ehante 
dans ce pays l'Internationale. 

Ce que feraient les Autrichiens en cas de guerre ? 
II est toujours hasardeux de se risquer it pro-

phetiser. Toutefois, les faits que nous avons cites 
an C011143 de cot article peuvent laisser es"erer que 
les Autrichiens suivraient l'exemple de leurs an-
cetres. Les Autrichiens du Tyrol furent les pre-
miers, avec les Espagnols, a s'insurger contre le 
joug de Napoleon. II n'est pas inte•dit de suppo-
ser que l'Autriche pourrait Bien litre l'ennemi dans 
le dos du HP Reich, au vas oil 	ci oserait 
decleneher Ia guerre. 



Sa faim calmee, Henri a envie de tra-
vailler pour la premiere fois de sa vie. 
Laisse moi faire seul, pense-t-il en 

repoussant la main maternelle. 

Henri a faim. Cest I'heure de la 
bouillie. La main de maman armee 
d'une cuiller va d'un mouvement egal, 
de l'assiette a la bouche de son fits. 

Pas plus de chance avec une main 
qu'avec l'autre. La cuiller a sombre 

dans l'assiette. 

Avec les doigts comme c'est plus fa- 
cile. Servons-nous donc de nos mains. 

de nos deux mains. 

Qui pourra dire qu'Henri ne sait rien faire de ses dix doigts ? En tous cas. on a bien du plaisir a patauger des deux. mains 
dans la bouillie. 
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A nous deux maintenant! Ce ne doit pas etre si difficile de se 

servir de cette cuiller. 
Eh bien, ce nest pas Si facile! La bouillie ne veut pas rentrer 
dans la cuiller, et la cuiller ne veut pas rester dans les doigts• 

Le premier outil de I'homme : LA CUILLER 

A droite: Et puis, en voila asset, re-
tournons noire assiette, Ia partie est 

finie. 

A 

immemi■A 
mains 	4a fin c'est un peu sale ce jell, et maman pourrait bien gronder. 
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ISO heures du matin. On travaille déjà dans 
les champs. Les femmes recoltent le ble. 
Mon apparel) ,photographique intimide une 

jeune fille. Un vieillard lui dit; en riant 
— Prends en main quelques epis... J'ai vu au 

cinema une Americaine qui se prcnnenait ainsi en 
tenant des epis... 

On recolte l' t ardito », le ble primeur. En par-
courant l'Espagne, l'on voit dans cheque village 
des ruiner, mais les champs sent partout labour& 
et emblaves. Quand les hommes sont a la guerre, 
dans les epis, retentit le chant des femmes. 

Impossible de trouver d'hommes jeunes dans le 
village. Des femmes et des enfants, il y en a plus 
qu'auparavant : pas un patelin ou ion n'ait- re-
cueilli de refugies. Quelques chiff•es de mon car-
net : 

Ugijar, province de Grenade : 3.012 habitants, 
802 refugies. 

Ontanar, province de Tolede : 579 habitants, 119 , refugies. 
Castei•lanco, province de Badajoz : 1.053 habi-

tants, 219 refugies. 
Camarraa de Estueruelas, province de Madrid : 

580 habitants, 290 refugies. 
.Puidgeverd, province de Lerida : 1.155 habitants, 

210 refugies. 
J'entre dans une maison .paysanne. Une gorse 

habillee rnieux que les autres enfants. Inutile de 
poser des questions, c'est une etrangere de Madrid 
ou de Lerida. Les enfants des refugies sent choyes 
par tout le monde, on leur apporte, qui une pectic, 
qui un beignet. 

Le village de .Puidgeverd se trouve a 12 kilome-
tres de la ligne du feu. 182 •ommes du village 
sont au front. 

Un vieillard porte aux refugies un sac de pois-
ohiches. 

— En Espagne, it n'y a plus assez de terre pour 
les Espagnols. Tu vois ? Ceux-ci sont de Frage. Its 
avaient de la terre, 

Puidgeverd a etc recemment bomber& par des 
avions allemands. Pendant une heure ils ont tour-
noye au-dessus• du village. Plusieum maisons de-
truites, un vieillard et deux femmes tugs, .huit per-
sonnes blessees. Le vieillard, celui qui-est -porteur 
d'un sac de pois-chiches, sourit tristement. C'est un 
philosophe aux cheveux blancs, desseche et edente. 

— Le cure nous disait : « Esperez en Dieu, II 
vous ,enverra la manna celeste. » La voici !... Le 
cure, lui, a foutu le camp chez les fascistes et fait 
probabienient des p•ieres pour le salut de ceux qui 
nous envoient cette ananne... Samedi dernier, les 
notres ont 'abattu un avion. C'est en ceux-la qu'il 
faut esperer, lee « camus 2. et les a mouches s, 
counne le peuple a surnomme les avions de chasse 
republicains... 

Le We s'etend jusqu'a l'borizon. Magnifique• lu-
zerne, oliviers, tabac. Ici, la terre est genereuse, 
elle les nourrit actuellement tons. A Puidgeverd, 
it y avait 112 families privees de terre. 68 recurent 
des lotissements et organiserent tine at colectivida », 
espece de cooperative agricole. Dans les trancthees, 
j'ai rencontre un combattant de Puidgeverd qui 
m'a dit : 

— Si on nest pas tue, oh vivre comme des rois... 
Tu as vu comment elle est... 

II ne s'est .meme pas donne la peine de m'expli-
que• qu' « elle », c'etait la « terre ». Ces hommes 
savent pour quoi its se battent. 

L'alcade : un paysan trapu et cagneux. II est 
p•eoccupe par Ia recolte qui, cette mink, est excep-
tionnellement abonclante. L'annee derniere on 
avait recolte 480 quintaux de bid, cette armee it y 
en aura au moins 1.000. 

L'alguazil — crieur .public — muni d'un clairon, 
parcourt le village en criant : 

— Tous ceux qui sont incapables de faire la re-
colte doivent en dormer avis a l'alcade. Il leur en-
verra des ouvriers. 

C'est l'alcade qui a change l'alguazit de cette 
mission, mais, a la verite, il ignore lui-mAme oil 
it trouvera des ouvriers. Les hommes sont au front 
oil it creusent des tranchees. Et par dessus le 
march& it faudra bientot commencer a battre le 
ble... Le village possede Nen trois batteuses, mais 
on manque de courant electrique et de tracteurs. 

— Evidemment, it faut construire des fortifica-
tions, il n'y a rien a dire la-dessus. A quoi bon 
recolter si on laisse passer les autres... Mais j'ai 
mes soucis a .moi. Par qui suis-je elu ? 'Par des 
paysans. Et puis, it nest pas possible de comhattre 
sans pain... 

L'alcade se tient la, lair soucieux. Sur sa table, 
la liste des honunes mobilises, le registre des ma- 
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une selle rousse et... le portrait de Gorki 
dans sa jeunesse. Il trouve finalemenl, une issue 
et me dit : 

— Tu vas m'amener dans to bagnole. 
Nous allons au gnarlier general de la brigade X. 

L'alcade explique au commissaire : 
— Nous avons des fermes ou it ,ne reste que 

des femmes... 
Le commissaire s'interesse aux details. Peut-on 

imaginer l'alcade d'un village occu.pe par les fas-
cistes, qui, gesticulant de ses larges -mains noueu-
ses comme les racines d'un arbre, dirait au colo-
nel fasciste : 

— Ecoute, it faut nous aider. Et. puis, it y a 
aussi la question du tracteu•... Toi, it t'est facile 
de t'en procurer un... nous, en deux jours on fera 
le battage...  

Le commissaire, apres avoir reflechi un moment, 
accepte 

— Domain, des la premiere heure, j'enverrai des 
gars. Est-ce que quarante to suffiront ? T'inquiete 
pas, on trouvera un tracteur... 

Le commissaire offre une cigarette a l'alcade. 
Ah ! oui, pour ce qui est du tabac, Ica va mat !... 

— I.ii remite wen (St pas fanieuse, rr11e enure... 

Pendant que les hommes sont ou front, les femmes font 
la moisson, seules ou avec l'aide des soldats. La terre 
d'Espagne a donne beaucoup de ble pour aider I'homme 
dans so lutte pour la liberte. 

Par contre, le ble est magnifique. Et chez vous, ca 
va, les fortifications ? 

— Pas mal. Hier, deux gars de l'autre elite sont 
passes chez nous... 

IN parlent comme de vieux copains. IN ne se 
connaissaient pas Ia veille, mais l'alcade salt qu'il 
pent s'adresser au commissaire et que celui-cf 
prendra a occur ses soucis de •paysan. C'est la toute 
In difference entre la Republique et l'Espagne fas-
ciste, et aussi le meilleur gage de la future vie-
toire republicaine. 

Midi. Les champs sont deserts. Ghaleur impi-
toyable. Je dine chez des paysans. Une soupe, sui-
vie de haricots blapcs au lard et d'une salade. Du 
cafe, mais sans suc•e. Du pain a volonte et d'excel-
lente quail& On parie •politique. 

— Nous avons entendu Negrin a la radio. L'au-
dibilite &sit mauvaise, main il a dit des closes 
justes. Si les autres viennent, our irons-nous ? 

Mon both est SO d'une soixantaine d'annees. Ses 
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trots fits sont au front. Soudain, il me pose retie 
question : 

— Bonne recolte de tabac cette armee en 
France ?- 

Sur une moitie de son champ il plante du tabac, 
et il s'y interesse en specialiste. Arrive l'alcade : 

- Ecoute, chez vous, a Barcelone, vous devex 
en manquer... Je t'ai apporte ce poulet. 

On entend l'alarme l'aviation ennemia, L'alqua-
zil interrompt sa partie de dominos. I] se lamente : 

— Moi, j'ai peur. J'ai etc partout, en France, en 
Italie, au Mexique. Je n'ai peur de lien, ni de In 
nter, ni des tremblements de terre, ni menie des 
serpents venimeux. Je to jure que c'est vrai. Mais 

peur de ca. !... 
L'aiguazil est bavard. C'.est d'ailleurs son -métier. 

Bien que frisant la cinquantaine, it West anarie 
que depuis pen de temps. Il est apparemment  heu-
reux. Bien sin., s'il n'y avait pas ces « junkers »... 

— Maintenant, nous n'avons plus de paysans 
prives de terre, excepte moi. Et c'est tout nature!. 
Je suis occupe a des affaires d'Etat. Eviclennhent, 
c'esi l'atcade qui est le chef de Puidgeverd, anais 
lui, it trouve des solutions et moi je les annonee. 
Je suis comme .,qui 	sa langue. A quoi sell 
un honune qui n'en a pas 7... 

Cost la mut. lln refugie raconte : 
— L'ete dernier, its out lance des bonibes in-

cendiaires. Plus de deux cents fanegas de ble oat 
etc' •brules. 

L'atcade murmure : 
- Pourvu que le commissaire no me pose pas 

un lapin... 
Le commissaire ne 	pas trompe : -des le len- 

domain matin les comilattants de la brigade X 
sont dans les champs. Tots des paysans castillans. 
Its travaillent pour de bon. Pendant quelques lieu 
res ils ont retrouve leur besogne •referee. 

L'armee republicaine, pour les trois quarts, est 
une armee paysanne. Les arnies a la main, les. 
paysans defendent leur terre. Its ne veulent puts 
que Fennell* s'empare d'une seule made. Its se-
ment sous le feu-  de l'artillerie, et j'ai connu a Sic-
tamo une paysanne qui a etc tuee par une bombe 
an moment ou elle moissonnait une bande de terre-
L'annee derniere, fechouai dans le village de Val7  
dennorillo aux environs de l'Escurial. Sur Fordre 
des autorites militaires les habitants du village 
furent evacues et on les installs dans des barn-
clues abandonitees. C'etait au moms de juin, il fai-
sait sec et brulant. Les obus foudroyaient les mai-
sonnettes de Valdemorillo..Mais chaque matin, au 
lever du soleil, les paysans montaient sur la ligne 
du feu pour recolter le ble. Avant-bier, je suis 
alle dans le -petit village catalan d'Alcalechos, qui 
est completement desert. Il se trouve sun Ia ligne 
de tin des canons ennemis. Les paysans se stint 
refugies a l'arriere. Main des l'aube les champs 
revivent. En depit des canons, les femmes coupent 
tranquillement les epis. Je sais : on me dira que 
c'est l'instinct. A quoi bon jouer avec les mots 7' 
Il s'agit d'un rude labeur agricole, le meme depuis 
des siecles, et il faut un grand courage it-ces fem-
mes elancees aux sourcils noirs. 

J'ai vu un obus arracher un bout de champ. Jr 
ne sais pourquoi, j'ai ressenti alors tine douleur 
physique. Cependant, j'ai vu plus d'une fois les 
obus arracher des arbres, aneantir des maisons, 
faire exploser la terre. Mais cette tache noire an 
milieu des epis ane paraissait comme une blessure 
dans la chair humaine. Etait-ce !'education 7 Dans 
mon enfance, en effet, lorsque je laissais tomber• 
un morceau de pain, on .me disait : « Embrasse... 
Le pain etait le symbole d'un travail dur et noble. 

Que le ble est -beau, cette armee !... Tout pres 
de la fraiche blessure, une ,jeune fille noue des 
gerbes. Le soir approche. A l'occident, le ciel est 
couleur de pourpre et de violette. De temps en 
temps on entend le crepitement dune mitrailleuse. 

(Juillet 193N.) 
(Traduit par J.E.P.) 
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rev-Gate tourne le dos it ce bruit de 
pas qui patauge dans Iberbe. Inu-
tile de se retourner : c'est son com-
pere Mirville. 11 monte la butte, pense-
t-il. 

L'herbe bruissait comme une eau 
dechiree a contre-courant. 

Et n'entendant plus nen : it est. 
.itins le citemin, sous les bambous. L'aube se leve, 
ie vent se leve venu des mornes. La plaine s'etale 
romine le plat de la main, avec toutes sea lignes, 
les sentiers entrecroises, les barranques (1), et 
plus marquee, plus large, la route de Lascaho-
has : la ligne de vie de la plaine. 

Jean-Gille, ecoutant approcher son ami, regarde 
sur la colline oft campe la petite troupe, le feuil-
Iage goalie des manguiers qui frimonne comme les 
putties secouent de leurs -plumes herissees la froi-
dare et. -rosee du matin. 

— Compe' (2), salue Mirville de sa voix chan-
tonnante de paysan. 

— Bonjou' ronipe', repond Jean-Gille, et la 
suite ? 

— Bien ineci, fre', grace a Dieu. . 
Its sont assis cede a cote, en silence. Its Wont rien 

a se dire, tandis que le soleil creve un image en 
loques et jette sur la terre des homilies son cri de 
I mniere. 

Maintenant, on distingue mieux le pays oi►  la 
route qui s'enfonce clans une courbe boisee reps-
raft plus.lOin tendant a bout de bras une poignee 
de, paliniers, et le travail de la riviere au fond de 
'la ba•ranque, son travail patient qui entraine dans 

eaux S011111ITS la terre. rouge du morne, et... 
inais Jean-Gine a dit :  A  Regarde la fumee », et 
•'est vrai, la fumee monte d'une case et- ca, c'est 
Ia paix : to imagines la femme accroupie (levant 
le feu, faisant cuire Ia cassave, et les enfants au-
tour, et c'est 1e moment oft l'•canme prend sa -ma-
chete et dit : c Adieu, femme' a moue », et it -part 
a son travail. 

Jean-Gille et Mirville savent que plus loin, der-
riere la montagne, it y a une autre fumee, mais 

c'est la guerre et la femme n'est pas a prepa- 
•er le ti►a.nger, elle est couchee, le ventre ouvert 
routine un gros fruit pou•ri; quant aux enfants : 
« Seigneu', paix a ma bombe ,», et lhoinme, eh 
hien ! l'homme est ici avec sa rage et son fusil. 

Deux c habitants », Mirville et Jean-Gille, rien 
que des negres-des-bois, comme les appellent aver 
dedain lea gens de la vine. IN portent de vastes 
c ►apeaux de-  paille, la vareuse de toile bleue, ils 
sont nu-pieds, et patient un creole chantant oit 
les mots sont comme le fruit qui fait ployer la 
branche, mais c'est surtout a leurs mains qu'on 
reconnait le paysan, a cette peau crevassee et re-
clie oft se none un reseau de veines gonflees corn-
lire affletirent de sous le sol de gros paquets de 
racines; la couleur en est plus noire que la face 
parce que la terre s'est mêlée a la chair, et on 
dirait meme, au sang. 

Et si on_regarde les mains de Jean-Gille, on voit 
qu'il est vieux: c'est aux mains qu'on remarque 
rage de illumine, hien plus qu'a ces rides infinies 
autour des yeux oft le regard est ;prix comme une 
mouche dans une toile d'araignee. 

Justement, Jean-Gine leve sa vieille main et ce 
nest pas pour suivre le vol soudain d'un ramier —
on trait d'ardoise contre le ciel bleu — it designe 
ces lagunes de verdure, les champs de canne a su-
cre on le soleil met une ecume d'argent qui ruis-
selle, avec le mouvement tranquille du vent dans 
les levities. 

La, c'est certain, it y a un antique moulin a cy-
lindres que fait tourner un cheval maigre et resi-
gn& Les cylindres machent la canne dans un doux 
bruit grincant, le sirup coule, l'odeur puissante 
►tonte et se mete au relent •vinaigre de Id bogasse. 
Quand le oheval s'arrete, it remue la queue, sa cri-
Mere f•emit, c'est a cause des taons, mais l'homme 
crie : hue ! fait claquer son fouet et le cheval re- 
►rend sa marche. c Mon alezan, pense Jean-Gille, 
je l'appelais Banda (1), mon alezan. » 

Sa main bouge lentement, retombe; a quoi -bon 
maintenant, cette main inutile qui se souvient, cet 
outil fidele a son labeur qui ne sait plus que se 
crisper sur le canon d'un fusil. 

Par places, it y a de larges bralures, des espaces 
oft la vegetation prend la couleur de Ia paille et 
de la rolrille : la recolte du •etit-mil est achevee, 
le grain a etc déjà foule au piton, alors ce qui 
reste, c'est 	ces champs entouris d'avocatiers 
et de chenes que le soleil ravage. 

Pas un echo ne monte de la 'plaine, mais les 
deux paysans entendent un coq chanter, un autre, 
puffs un entre lui repondre. Un chien aboie; it y 
a un grand battement cranes dans les calebas-
siers; une odeur de café grille qui se repand ; la 
terre se reveille et celui qui du seuil de sa case 
mesure son champ d'igname et les travaux.  du 
jour, a son goat exaltant sur la longue. 

La-bas, cette coulee crayeuse, c'est le lit a peu 
pres desseche d'un torrent — lac galette » nous 

GOUVERNEURS 
disons nous-memes — les lessiveuses battent le 
hinge, elles tordent le tinge qui fait un bruit de 
salive giclant entre les dents; elles l'etendent. L'in-
digo et la mousse de savon font lee flaques 
l'image du ciel. Les battoirs s'abattent, claquent, 
et quand les femmes s'interrompent pour frotter, 
la tete incline de biais sur l'epaule, elles chantent 
une •elopee, comme ea, du fond d'elles-mimes, 
sans paroles : c'est inutile : tu coanprends que ca 
vent dire la tristesse de s'user a t•availler sans 
profit.du lever au coucher du jour, et cette robe 
a etc reprisee cent fois et je ne -peux en acheter 
une autre, et mon garcon a moi qui est malade et 
le docteur demande cinquante piastres pour le trai-
ter (j'ai dit : r T'en prie, t'en prie, docte' », et lui, 
ii a repondu : r Non "); eat-ce ma faute si he colon 
n'a pas fait de prix cette annee, non, en verite 
non, alors la chanson, c'est pour oublier la grande 
peine des bras, ou si tu veux pour essayer de l'en-
dormir comme un enfant recalcitrant. 

Dans l'accalmie, le silence reprend son pouvoir, 
ii coule frais : un &norme soupir qui couvre le 
bavardage de l'eau dans les pierres, le chant. de-
sole, le jacassement des vieilles femmes dessechees 
et fletries, alignees comme des feuilles de tabac au 
soleil, et Iorsque les battoirs retombent et reten-
tissent, le silence s'eleve et plane comme un oiseau 
effarouche. 

Les blanchisseuses ont la tete entouree de ma-
dras bleus, jaunes, rouges, violets; le tinge est plus 
blanc que les galets avec parfois les Caches des 
foulards noirs egares ca et la comme des carres 
de damier. 

Jacques ROUMAIN 

de Ia ROSEE 
Un taureau roux traverse le torrent. II donne de 

petits coups de cornea contre sea fiance eclabous-
sea. Sea yeux, bordes de poils blancs comme la la-
dle de son front, sont pleins de mefiance, mais 
une grande negresse toute nue le pousse en avant, 
et parce qu'elle est enceinte elle fait des pas d'or- 
gueil. 	• 

Tout est si caline, si simple. Jean-Gille he con-
nett bien ce paysage oft cheque chose est a sa 
place pour un role trace par le travail et la mi-
sere, Ia vie et la mon. 

II l'a contemple pendant cinquante ans d'exis-
tence et quand it s'en revenait a midi brulant de 
son champ. Voici le detour de la riviere oa elle 
rejoint avec la savane une flamboyante terrasse 
de soleil, et voici le c figuier ►naudit » aux bran-
chages charges de lianes, et sa jument bronohait 
cheque fois en passant dessous a cause d'un jeu 
dansant d'ombre et de lundere. 

Oui, on avait aussi sa part de chagrin et sa part 
de douleur et son compte de tracas et beaucoup 
de bouleve•sements, mais c'etait la destinee, on ne 
se resignait pas; la vie, on la p•enait a bras le 
corps et on se gourmait avec elle, en bomme tout 
de bon, les dents serrees. IPuis ils etaient arrives 
ces blancs americains, soi-disant pour to civiliser 
et pour ca, it leur taut p•endre la terre, et toi, 
sale negre, tu (eras la corvee toute la sainte jour-
née, paye a coups de pied et de nerf de hteuf. 

Sa face se couvrit d'un orage de haine. 
— Ah ! ces blancs 'anericains, munnure-t-il du 

dedans de ,sa gorge; on eat dit qu'il etouffait. 
— Hein ! sursauta Mirville, qu'est-ce qu'il y a ? 

(1) Etroits ravins creuses par l'eau. 
93N.) 	 (2) Compere. 

(1) Beau, elegant. 

UN IdCIT IIAITIEN DE 
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Dites-le a vos omis, 

vous ieur rendrez service ! 

Siloam de 
7 14 19 

lours fours Ours 

336 616 801 
341 630 819 
340 624 811 
358 674 883 
401 750 979 
386 676 865 
460 815 i.044 
460 807 1.031 
467 795 1.008 

462 763 957 
574 906 1.074 
599 901 1.052 
595 897' 1.047 
622 929 1.075 
800 1.070 1.340 
631 938 1.084 

— En rien, compe. 
- Tu pales comme en rove, fro'. 
C'est par cette route qu'ils viendraient, en ca-

mions, lee traquant avec leurs fusils d'enfer : lee 
machine-guns qui tirent de longue distance dans 
un toussotement precipite une grele de balles, et 
toi tu charges avec tout ton courage et tu es sans 
defense comme contre un essaim de guapes, eh, 
Men I moi, je die que c'est pas juste. 

Combien sont tombes emirate ca entre Mireba-
lais et Cerca-la-Source, a Bois-Pin, Savanette, Co-
lombier, Thomonde, dans la plaine et .dans lee mor-
nes : de bons habitants, travailleurs de la terre, 
negres serieux, gouverneurs de la rosee, des mille 
et des mille, saisis par la mort face a l'ennemi, ou 
Men arretes aux champs, tourmentes et tortures, 
fusilles, brftles vifs, pendus... 

Ces soldats americains, de vraies hetes feroces, 
malgre leur peau, leurs yeux bleus, leurs cheveux 
rouge cannelle et pleins de menterie avec ea : des 
voleurs qui .pretendent te voler pour ton hien; je 
pourrais en rire si je savais encore, depuis 
ont enferme dans la case mes deux garcons, Dan-
t& et Prudent, ma negresse et la martian de ma 
negrease : pauvre, pauvre grande, clone la porte 
et mis le feu... assez, assez, quand j'en attrape un, 
c'est pas de ma faute, mon sang est trop fort, et 
la douleu' auasi, seigneu', la douleu' aussi, 	faut 
hue comprendre, je saute sur lui, je le cachire 
coups de couteau, je le defon•e, je le saigne et so 
sale ame s'echappe trop vite de son ventre reeve 
comme une dame-jeanne. Mais lorsque c'est un de 
ces gendarmes, un negre baatien comme toi et moi, 
comme qui dirait ton pareil et ton frere, vendu 
pour quelques dollars, alors non, et que foutre•la 
Vierge d'Altagrace an'arrache lee yeux si c'est un 
troche, je te le tue posement. a coups de baton, je 
hti brise see cris entre les dents aver see dents, 
(*MUM un chien noir qu'il est. 

II repeta d'une voix rauque : 
— Comme un chien noi'. 
II se !eve, s'etire -comme pour se delivrer, mais 

dit encore, aver tine sorte de joie paisible, pro-
fonde : 

— Et (Inn seul coup de machete, je lui coupe 
la tote au ras du cul. 

- Compe Jean-Gille, dit Mirville en riant avec 
bonhomie, tu as des cauchema's en plein jour ! 

lui tendit une patate •boucanee dans la cendre 
chaude, mais l'autre la refusa du geste : 

— Tu vois, mon fi, it y a des jou's, ca me pose 
su' l'estomaque, toute cette mise'-la., Ia vie, j'ai en-
vie de la vomi' comme un caillot de sang, Ia vie; 
ca me remonte a la bombe, cette saloperie-la. 

II se tenait tete baissee, appuye sur son fusil. 
— Et lee blesses... Verilien que nous avons ete 

obliges de laisser a Saut-d'Eau, sa viande etait déjà 
pleine de vers. 

— Conine', je te dis, compe', je sens une fati-
gue, c'est pas dans les os, non, c'est le., une cou'- 
batu' dans le own' meme. 

II etait encore apes, Jean-Gille, noueux et dru 
malgre l'age, mais it y avait dans see epaules quel-
que chose d'un ressort detendu. 

Une .bande de perroquets criards •passa. Un frou-
froutement rapide s'eleva de l'herbe : une tourte-
relic. 

Jean-Gille tourna vers Mirville sa tete rudement 
.modelee mais de bonne argile,bien noire; on n'avait 
pas lesine sur le materiau, ca se voyait aux pom-
mettes, au nez solide largement plante au beau 
mnitan de la figure, et puis iI y avait ces rides pro-
fondes : la dure existence, la souffrance, ca trace 
son ohemin comme la riviere creuse le ravin. 

dit aver beaucoup de douceur : 
— 'La mort, moi je sais la regarder tout drete 

dans les yeux, moi-meme. 
Et iI se tut; les ,mots, c'est rebelle, indompte, tu 

ne peux les mener a to volonte. Voila maintenant 
qu'il se mettait a la vantardise. Tout le monde 
savait que la tremblade, compere Jean-!Dille Du-
plessy ne connaissait pas ca — depuis plu6 de deux 
ans gull se battait c'etait prouve. Non, ce qu'il 
voulait expliquer, c'etait que : tue, etre tue pent-
etre, c'etait naturel, c'etait la guerre, ,mais in 
guerre est une catastrophe, une tempete, ca vous 
arrachait a la terre comme un arbre par les ra-
rities : on laisse apres soi une •plaie beante : c'etait 
un accident en dehors de la vie veritable qui etait 
d'être plante au milieu de son champ, de son jar-
din de vivres, d'etre regle sur le soleil et la nuit, 
la pluie et la seeheresse. Forcer-tient, quand rein  

vows  est enleve, c'est Ia rage, on se defend, pas 
vrai, on n'est pas bon mare)* on a son poids de 
courage, sa valeur d'homme et la snort pour t'ache-
ter doit y mettre le prix sans marohandage —
mais tout ca, c'est le desespoir, c'est pas la vie, et 
alors qu'est-ce que tu veux, on regrette et on se 
ronge. 

— Je songe, je songe quand je me reveillais 
la nuit noire pour aller arroser. Je rencontrais 
mon voisin Aristide : « Voisin, je lui disais comme 
ca, to as fini d'arroser ? (Je lui demandais parce 
que Peat', c'est la benediction de tons), et it me 
disait : Oui, voisin x.; alors, je faisais : a Adieu 
oui, voisin et it repondait de meme, voisin Aris- 
tide. J'ouvrais le canal et l'eau 	mettait a courir 
devant moi comme un bon chien, •et moi je Ia 
suivais et elle m'emmenait dans ma terre et tu 
sentais que la terre etait contents : son odeur 
montait comme un merci, comme une louange. • 

11 out ces rniknes mots qui ec,artaient tous lee 
fantames : Assez, assez 	et ajouta de sa voix 
enrollee de chef : 

— Le soleil est haut de* Allez VOL' si lee aut'es 
sont pares pou' lever la ma'che. 

Mirville s'en allait d'une allure paressetise, mais 
it ne faut pas t'y Tier; ces longs anembres noncha-
lants de negre de la plaine, c'est plein de bonds, 
de pieges, de declics, d'eclairs. 

Jean-Gille se detourna de la vallee. Un murmure 
de voix montait la petite et ce meane bruit de pas 
pateaugeant, mais multiplie. Une trentaine de 
paysans, par groupes, apparurent. Machetes croi-
sees en bandouliere sur la poitrine, vareuses bleues 
en haillons, foulards rouges autour du con; oert2ins 
n'avaient pas de fusil. N6gres des bois, gouver-
neurs de la rosee, depossedes de leur destin, tous 
pareillement dans la griffe du malheur et chacun 
a son histoire, differente et semblable, de sang, de 
violence et de snort. 

-- Pares ? leur crie Jean-Gille. 
— -Oui. 
— Alosse, en avant. 
dean Dille, lui, ferme la marche. II conduit coin- 

me un berger, par lee defiles de la montagne, in 
petite troupe de paysans vaincus. 

Jacques ROUMAIN. 

regards tourism 

Venez nous voir ou ecrivez-nous 

z Regards-Tourisme 
53, rue de Chabrol, Paris-X. 

Pour vos Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

"BON DIMANCHE" 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimanches et jours feiles 
DELIVRES toute l'annee. 

♦ DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de Ia Seine 

♦ POUR toutes les gores situees dans 
un rayon de 100 km. autour de PARIS 
(sens Banlieue-Paris et vice-versa). 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8 a 30 fr. en 3° classe 
de 12 a 40 fr. en 2' classe 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

♦ de Ia zone d'arrivee 
♦ d'une zone plus rapprochee 
♦ ou d'une zone plus eloignee. 

(moyennant supplement) 

Demandez 
Les Documents speciaux 

sur les billets a BON DIMANCHE 
dans ks gores et agenCes de Ia 

SOCIETE NATIONALE 

DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 

Une GARANTIE DE 5 ANS 
contre tous vices de fabri-
cation, vous la trouverez a 

LA MAISON DU VELO 
La plus Grande Vette Parisian* 

Demandez le Catalogue grotuit au, construc-
teur-specialiste des Cycles marque HENRY : 
Henri BINET, 6, rue Emile-Gilbert, Paris-12•. 

POSTE AERIENNE 
Utilisez Ia Poste aorienne, elle supprime 

les distances. II suff it pour cela : 
de mentionner 	Par Avion 	sur 
l'enveloppe; 
d'acquitter la surtaxe fixee pour che- 
que pays; 

• 
de deposer a temps le courrier en te- 
nant compte des frequences ci-opres : 

— Pour ['Europe et l'Afrique du Nord : 
services quotidiens. 

— Pour l'Afrique Occidentale Francaise . 
service bi-hebdomadaire ( departs jeu-
di et dimanche I . 

— Pour I'Amerique du Sud • service bi-
hebdomadaire ( departs jeudi et diman-
che) . 

— Pour ['Orient et ['Extreme-Orient : ser-
vice hebdomadoire (depart le jeudi) .  

• 

Demandez o AIR FRANCE, Service 
Postal, 2, rue Morbeuf, a Paris, sa 
brochure gratuite a Comment utiliser 
Ia Poste aerienne s. 

DU TABAC POUR L'fSPAGNE 
La penurie de tabac en Espagne 

republicaine est absolue. 

Dc tous cotes on nous demande 
d'intensifier nos envois sur les (li-
vers fronts. 

Ceux qui ont fait la guerre corn-
prendront ce qu'il w a de poignant 
dans ces messages, qui expriment le 
sentiment de tous les combattants 
republicai ns. 

Dans les tranchees de l'Ebre, du 
Levant, de Madrid et d'Estramadure, 
le tabac n'est pas un simple delas-
sement; le tabac est un besoin. 

QUE CHAQUE AMI DE L'ESPA-
GNE REPUBLICAINE SE PRIVE 
POUR UNE FOIS DE SON PAQUET 
ET •L'ENVOIE AUX COMBATTANTS 
DE LA LIBERTE. 

DU TABAC POUR L'ESPAGNE 

Envoyer les dons en nature ou en 
especes au Comite Franco-Espugnol, 
26, rue de la Pepiniere, Paris (8'). 

Compte cheque postal Paris 2059-32. 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
COURRIER POUR L'A.O.F., 

• ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depot du cour-
rier aerien pour l'A.O.F.-Amerique du 
Sud sont legerement avancees 

Les usagers pourront se renseigner 
dans lean bureaux de postes habituels. 

MER 

Les belles plages 
Berck (P.-d.-C.) 	 
Le Crotoy (Somme) . 

Deauvi Ile-Trouvi Ile 	 
St-Pair-sur-Mer (Manche 

Le Treport (Seine- Inf.). 
Fecomp (S.- Inf. ) 	 

Saint-Molo ( I.-et-V.) . . 
Dinord ( 
Erquy (Cates-du-Nord) 
St-Georges-de-Didonne 

(Royan ) 	  
Biarritz ( B.-P.) 	 
Banyuls (P.-O.) 	 
Argeles-s.-Mer (P.-0.) 	 
Nice (A.-M.I 	 
Nice ten autocar, 2 kap. 
Menton (A.-M.) 	 

LA MONTAGNE 
Les grands centres 

touristiques. 
Chamonix ( H.-S. )  

	
569 911 1.084 

Chanay (Ain) 	
	

466 759 947 
Font-Romeu ( P.-O.) . 	626 929 1.079 
Strasbourg (B.-R.) 	. . . 	525 	909 1.160 
Vichy (Allier) 
	

445 781 999 

Puys-les-Dieppe 	(Seine-Inferieure) , 
est une charmante petite localite dans 

- le bocage normond, tout ores de la fa-
laise et de la mer. La tres confortable 
pension de familie . La Valentine ), 
offre des sejours a 32 fr. 50 pour 
mot, net de toutes taxes.  

Votes allez partir en Vacances ! 
N'oubliez pas de nous demander des specimens 

gratuits et quelques affiches pour faire connaitre 

« REGARDS x• dans les localites ou vous sejournerez. 

organise des vacances 

economiques et 

agreables. 

Cinquante outres centres ont ete etudies pour vous. 

Les prix indigues comprennent : Le Voyage en chem in de fer, le Sejour complet (Chom - 
bre et repas); la Boisson (1/2 bouteille par personne et par repos) ; Taxe et transferts. 

Reductions importantes sur les excursions locales 
Renseignements et inscriptions a REGARDS-TOURISME, 53, rue de Chabrol, Paris (1W). 
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Interieur de paysans hongrois. Hommes et femmes 

sont aux champs. La maison est vide. Mur ecaille, 

edredon constelle de duvets, Mater Dolorosa. 

(Photo Nicolas Muller. 
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Des paysan nes inontent 	de  Ines; 

sont attatet a leim 

HOMMES eE dE 
Photos icolas JII I,  

C'est le soir dans ces verts paturages de Hongrie. Les vaches comme les arbres aiment avoir les 
pieds au frais et la tete au soleil. touch, et a in 

petit I II I° RE 
qui& qui n'er 
coloniment let 

Resonstitue 
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mines et les 
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L ES quelques images assemblees dans ces pa-
ges' composent un visage fidele de la Hon-
grie. Elle,s sont dues a M. Nicolas Muller, 

dont le talent original a su rendre a anerveil: e les 
caracteres profonds 'du people magyar. Une poe-
sie prenante monte de cette plaine hongrok e oil 
la vague asiatique, en se retirant de I'Europe, laissa 
ses vestiges. Le vieux royaume de Saint-Etienne est 
en proie aujourd'hui aux influences les plus crntra-
dictoires. Au moment oil l'Amiral Horthy est en vi-
site chez-  Hitler, la Hongrie se trouve a la (lois& 
des chemins. La -poussee du nazisme,- qui prussia-
nise et caporalise de la fkon, la plus brutale les 
peuples soumis, cherchant a detruire leurs tradi-
tions, est une proehe menace pour la Hongrie, qui 

• 
Deux jolies filles ravies d'être photographiees dans leur costume du village d'Orkalom, en Hongrie 
du Nord. 

Le noble visage d'un vieux berger de la Puszta 
dont l'humble vie tout entiere s'est passes dans 
le grand vent des steppes. dans la compagnie 

amicale des chevaux. 

morroprietain 
da te, la gri 

eur en 



AO 

Des fraises et des 
tuyautes comme 
ceux que nos diem( 
portaient en colle-
rettes, sont les gra-
cieux atours des 

unes paysannes 
hongroises. 

4114  2 
-  111% 	A la sortie de la 

messe, le dimanche, 
au village d'Ajak. 
Les hommes sortent 
les premiers. Its ont 
noble allure ces fils 

des Magyars. 

Ci-dess us :la moisson est finie, le bit rentre, la paille preparee pour l'hiver. Le grand-pore, Michael 
Fedics, connu entre tous les conteurs populaires, raconte les histoires merveilleuses des Magyars qui 
tiennent en haleine petits et grands reunis autour de lui. 

tiles montent i•  de messe a -la main. Les Hongrois 
sont attatt a leurs traditions. 

AES eE de HONGRIE 
∎ ieola% 	L 

es pa- touch et a la Tobecoslovaquie. L'ap-
Hoh- petit t Ili° Reich n'est pas sans in-

tiller, quiets qui n'entendent pas se laisser 
le les colmitment les milieux  catholiques. 

	

poe- 	Reaonstitue en Hongrie un « front 

	

se of 	de Aimme en souvenir de la revolu- 
laissa tion de mars 1848, et qui groupe les 

	

tie est 	'tithes et les ecrivains progressistes. 

	

mtra- 	En site du regent Horthy a Berlin 
en vi- antorimuietudes. Le III° Reich, dont 
roisee lee apnt une grande activite en Hon-
ussia- grie,rer ce pays dans son orbite, 
le lee mettn ses riohesses, et a obtenir son 
tradi- aide an projetee contre la Tchero-

qui slovag, 

:vi onromietaire  foncier, paysan riche 
donl.ge, la  graisse abondante et l'ceil 

isseur  en  affaires. 
Photos N. MULLER 
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Les excentriques 
au Music-hall 

L
E mot « excentrique ) n'est plus e, 
la mode au music-hall. Mais le 
genre qu'il definit demeure, en rai-
son du constant accroissement de 

ceux qui le pratiquenti 
Si j'attribue la raison de cette nou-

velle abondance d'excentriques au de-
couragement des artistes devant une in-
competence du public les amenant e. 
mettre en valeur leurs virtuosites par 
l'utilisation du comique, peut-etre me 
faut-il tenter d'expliquer d'abord quelle 
est la nature de ce comique. 

Alors que celui des clowns reside dans 
une sorte de naivete enfantine, celui 
des excentriques se situe aux conf ins de 
Ia folie. Il nalt du paradoxe, de l'illo-
gisme, de l'incoherence dans lesquels 
)'artiste se meut selon un rythme ego-
centrique, sans rapport avec ce qui l'en-
toure. 

01.1 pays de landes boisees aux 

J 

 
horizons vastes et aux souvenirs 
des combats de 1918; le Tarde- 
nois est une region qui inerite 

d'etre pareourue it pied par Pitineraire 
que nous allons indiquer. II faudra 
parfois franchir les fils de fer de pro-
tection des &glasses ; ma is la plupart 

nA9.41 101.that 

La plupart des excentriques sont acro-
bates, danseurs, jongleurs, musiciens, 
quelquefois tout eels, a la fois. 

An grand nombre d'artistes ont, ces 
dernieres amides, transforms leur nu-
mero de virtuosite en numero comique. 
L'eclosion soudaine de danseurs qui 

ratent 	volontairement leurs effets 
choregraphiques en est une preuve. Ci-
tons, a. titre d'indication, les Rivels qui 
sont specialistes des e barres s et qui, 
dans le meme spectacle, se presentent 
une deuxieme fois, mais en excentriques; 
citons aussi les Bonos qui furent d'ex-
cellents sauteurs avant de devenir les 
burlesques que l'on connait. 

On a vu, recemment, a I'A.B.C., les 
Bernard qui nous montrent plusieurs 
danses dont deux intkgralement excen-
triques, et, dans le meme etablisseraent, 
l'Americain Cy Landry, danseur et chan-
teur, mais dans queue interpretation 
extravagante et irresistible I 

L'Anglais Little Tich restera le grand 
modele — en depit de sa petite taille 
— de la specialite. Notons a ce propos 
que celle-ci est de provenance anglo-
americaine et l'on constate qu'aujour-
d'hui encore les meilleurs excentriques 
nuts viennent d'Amerique. 

Ce qui ne peut nous etanner de la 
part d'un peuple jeune, naturellement 
enclin a la fantaisie, a la parodie, au 
rire, at qui a donne naissance au céle-
bre ecrivain-humoriste Mark Twain. 

YVES-BONNAT. 

des Chemins tie bois sont autorises sauf 
pendant les battues (se renseigner). 

De Paris-Est is Oulchy-Briny, trains 
directs. 

Montez vers Ia cote 108. Armentieres 
(3 km.), interessant chateau-fort du 

siècle restaure; se diriger vers la 
charmante vallee de l'Ordrimouille, sa-
bliere de Coincy (7 km.), vieilles fermes 
tres curieuses dans le village (ravitail-
lement possible). 

Traversee ties bois de la Croix de fer 
ijolie vue,) et de Tournelle, traversee 
du rd de Lua, on atteint Chantraine et 
Villeneuve-sur-Fire (11 km.). Traversee 
de bois, petite route, tourner is droite 
avant la voie ferree ; on apergoit la 
butte de Chalmozit au N.-O., monument 
national de la deuxieme victoire de la 
Marne; traversee de pres, petite route. 
Gore de Fire-en-Tardenois (15 km. 1/2) ; 
on pourrait camper dans les bois 
('Est de la gars (quelque 100 metres). 
A. N. 

Remontez vers la vale haute (tons ra-
vitaillements); on y remarquera de vas-
tes halles du xvi• siècle, belle charpente, 
sur piliers de pierre, et le clocher Re-
naissance de l'Eglise. 

Sentier raccourci par les champs, 
pour le village de Seringes et Nesles (18 
km. 1/2), eimetiere americain de 5.940 
tombes et tres beau monument comme-
moratif (it visiter); on trouve un petit 
emplacement de camping an bord de la 
route de Seringes au cimetiere. 

Traversee de la forit de Nesles (quel-
ques rochers de gres). Belle descente sur 
Mareuil-en-Dole apres les bois de Dole 
(27 kin.). 

On remonte le long des bois chitures 
du château de Fire, belles echappees, 
le curieux château de Fire est parfois 
visible pour le public le dimanche at 
jours feries (30 km.). 

Tres jolis bois, traversee du nil de la 
Pelle, on apercoit de vastes carrieres de 
sable. Suivre les Chemins se dirigeant 
le long de la voie ferree (a eviter par 
temps pluvieux, marais). 

Gare de Fere-en-Tardenois (33 hm. 
1 /2). 

J. LOISEAU. 

Conseils aux Campeurs 
L'ART DE FAIRE DU FEU DE BOIS. 

Ne jamois allumer de feu en fork sans 
obtenir l'autorisation preoloble du garde-fo-
restier. 

• 
Ne pas allumer de feu dons les londes, 

bois et bruyeres par grand vent. 

On disait : Ia radio tuera le disque. 
Queue bonne blague 
C'est au contraire le disque qui tuera la 

radio- 
J'ai sous les yeux le programme des emis-

sions d'Etat du 28 acerit au 3 septembre. 
Voici un apercu de ce que nous offre Radio-
Paris pour la journee du 28 mut • 6 h. 40, 
musique enregistree; 6 h. 50, musique enre-
gistree; 7 h. 5, musique enregistree; 7 h. 20, 
7 h. 50, 8 h., 8 h. 40, 8 h. 50, 9 h. 7, 9 h. 30, 
9 h. 45, 10 h. 15, 11 h. 5, 12 h. 20, 12 h. 30, 
13 h. 15, 13 h. 45, 15 h., 17 h., 18 h. 30, 
19 h. 50, 22 h. 30, musique enregistree... 

Je prends Paris-P. T. T. le meme jour : 
c'est le meme refrain. Musique enregistree 
toutes heures. Et les autres jours, c'est pa-
red. 

II y a vraiment de rebus. 
J'entends bien que les artistes des postes 

d'Etat ont droit, tout comme d'autres, a des 
vacances et respire bien que celles-ci sont 
payees. Mais enfin, it y a des artistes en 
chomage et qui ne demanderaient pas mieux 
que d assurer ('interim. 

L'orgent que les auditeurs versent a l'Etat 
pour avoir de bonnes emissions s'en va tout 
droit, avec ce systime, dons la poche des 
editeurs de disques. 

Pourquoi, pendant qu'on y est, ne pas dire 
aux auditeurs • e Remisez vos recepteurs de 
T. S. F. au fond d'un placard, achetez a tem-
perament un bon phono et payez-vous des dis-
ques. Vous eviterez ainsi bien de la peine I 

A defout de concerts, la radio d'Etat pour-
reit du mains nous offrir, durant ces vacan-
ces, d'interessants reportages. Les plages et 
les campognes de France regorgent de 	con- 
ges payes u, une animation joyeuse rigne dans 
les auberges de la jeunesse, toute une jeu-
nesse ardente sillonne les routes et, le soir 
venu, des villages de toile se dressent dans les 
plus beaux sites de nos terroirs. En voile des 
sujets pour un radioreporter I 

Allons, messieurs de la radio, un effort, un 
petit effort... Faites prendre l'air a vos mi-
cros 1 
♦ Radio-Liberte poursuit sa campagne ener-
gigue pour le retoblissement des revues de 
presse et des informations. La puissonte asso-
ciation des auditeurs a recu a ce sujet ('ap-
probation de nombreuses personnes apporte-
tenant a d'autres groupements comme Radio-
Famine, Radio-Club, etc. Elle 0, en somme, 
fait l'unanimite des sans-filistes. Mais le gou-
vernement nest pas encore convaincu. II fait 
plus que jamais la sourde oreille. M. Daladier 
iavait annonce une enquete. 06 en est-elle 
♦ Radio Solamonque, mettont 6 profit Ids 
restrictions impasses a notre radio, multiplie 
ses emissions francaises... nous voulons dire en 
longue froncaise. II est devenu le poste of-
ficiel des cagoulards, quelque chose comme 
Radio-Coblentz. Ca rappelle la Gazette des 
.Ardennes creee pendant la guerre, en territoire 
occupe, par l'etat-major ollemand. Toutes les 
colomnies,. tous les. ragots qui trainent dons 
Ia presse italienne et ossimilee, de Rome et 
de Paris, contre notre pays et ses institutions 
sont repris par le poste franquiste. C'est telle-
ment haineux qu'un lecteur de Gringoire en 
serait degoute. 
♦ A la fin du mois de juin, on compte en 

Ne jamais utiliser de branches vertes, mais 
toujours du bois mart. 

• Faire trois tas de lo reserve de bois : brin-
dilles, bilchettes, gros morceaux d'entretien. 

♦ 
Le feu doit etre entoure de pierres salides, 

de blocs de Terre herbue ou bien creuse dons 
un trou (systeme polynesien). 

• 
Pour allumer, faire un croisillon de brindil-

les fines et seches, supportees par deux b6- 
chettes; laisser au centre un  espace  y 
glisser deux allumettes enflommees cote  a  
cote.. Les brindilles prennent rapidement. Con- 
tinuer ensuite monter le feu en forme de 
cone en y plocant des  bois  secs de plus en 
plus gros. 

• 

Bien aerer les bois du feu, ne jamois les 
tosser,  l'air doit circuler. 

♦  
Un feu de  campeur- bien fait, fume tres 

peu. 

• 
Prenez du bois de bouleau, de  chine,  de 

chorme, de coudrier; evitez les res.  ineux qui 
donnent une fumee epaisse et salissante. 

• 
Le randonneur n'allume que de petits feux, 

faciles 	monter, faciles 6 eteindre. 

Ne cuisiner que sur des braises bien  rou-
ges, autant  que possible pas sur les flommes. 

• 
Bien eteindre le feu owes usage. 

COMMENT SE NOURRIR EN CAMPING 
Ne pas faire de trop copieux repos, (-Finis 

plusieurs bonnes collations. 

France 4.477.226 pastes declares. Ca fait 
vingtaine de millions d'ouditeurs... p 
d'informations et de revues de presse. 
♦ Dix couseries sont prevues a la radio d 
sur la notalite. S'imagine-t-on que les en 
se font par l'oreille ? 
♦ Quelques interims : Jean Antoine rem 
Saint-Gronier dons lo minute du bon 
C'est souhaiter que Saint-Granier pro!,  
ses vacances. Joe Bridge remplace Saint-
nier pour la presentation du crochet de 
dio-Cite. C'est souhaiter que Saint-Gn 
rentre bien vite. — M. Emmanuel Jacob 
place M. Benazet pour la lecture des it 
motions du Poste Parisien. C'est crier : 
Benozet 
• La radio nous a revels deux postes : 
bert Desnos et Paul Gilson. Le premier 
charmait choque semaine avec sa Cie 
Songes. Son actuel Quart d'heure de Ia 
creation est un petit chef-d'oeuvre des 
Le second, avec ses Contes de ma mere C 
gne est tout simplement ravissant. LV's 
dis et mercredis soir, et le vendredi m 
ecoutez Paul Gilson sur Radio-Luxembour 

• 
VOUS POUVEZ ECOUTER 

JEUDI 25. — Yana, operette Christine, 
lection (Radio-Luxembourg, 13 h. 251; G 
lidis, de Massenet; Le Spectre de la Rose 
Weber (Strasbourg, Rennes, Nice, Tour E 
Bordeaux, 20 h. 15); Les Noces de Figure 
Mozart, transmis de Salzbourg (Radio-F 
19 h.) . 

VENDREDI. — Les Contes de ma mere C 
gne, par Paul Gilson (Radio-Luxembc 
11 h. 45); Carmen, selection (Radio-Lup 
bourg, 14 h. 10); tin drame rapide, de t) 
rice Diamont-Berger (Poste Parisien, 21 
res 35); retransmission de ['Opera (Strasbc 
Rennes, Nice, soirée). 

SAMEDI. — La Voix humaine, de 
Cocteau, avec Berthe Bovy (Bruxelles f 
cais, 16 h.); Rosalie, La Recommendation, 
medics de Max Maurey (Radio-Paris, 20 
res 30). 

DIMANCHE. — Konovalof, piece radiop 
d'Etienne Rey, d'apres Les Vagabonds, 
Maxime Gorki (Paris-P. T. T., 20 h. 30); 
Noces de Figaro, de Mozart, 2• acte (Ft( 
Paris, 18 h. 30). 

LUNDI. — Festival de Lucerne, oeuvre 
Wagner, Schubert, Weber (Tour Eiffel, L 
Bordeaux, Montpellier, 20 h. 401; Prenez gar- . 

hois,►  `e phen de a la peinture, comedic de Rene Fauc 
transmis a ('Odeon (Strasbourg, Rennes, 1 ice,•°r' Pori ' 
20 h. 30); retransmission de ('Opera Mt die. rois categ,  

MARDI. — Retransmission de ('Opera-Co i

:ombot con Paris, en soirée). 

et Travail (Radio-Paris, 20 h. 15(. 	

sumstrong c 
rsa  eett'  que (Strasbourg, Rennes, 'Nice, en soiree); tio..kemgebers  

tre divine amonte, la Liberte, fresque dra- 

-m  -teriblemenl 

motique de Jean Froncey, par l'eduipd 

Alide MERCREDI. — Orphee, drame lyrique 	

rurivocouarus 

cogo 	(Paris-P. T. T., 	Marseille, 	Gren bleilons que le 

chi  Jn tumulte 
---:ontestabler Gluck, avec Maria Pouwers, de ('Opera de 

20 h. 30); Liberte provisoire, 4 actes de Mi-de chompio 
chef Duran (Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Nontoetition. 
pellier, 20 h. 30). 

Employer le  mains  possible les conic 
mois au contraire les fritures fraiches •ot 
grillades, les cereales assaisonnees au gra 
aux compotes, les viandes sechees ou fun 
les amandes, les fruits crux ou secs et les 
lades au citron. 

• 
En chemin de fer, si l'on doit prendre 

repas dans le wagon, se nourrir de got( 
pain, chocolat, pates de fruits, fruits secs, 
moges secs, ne comportant ni sauces, ni 
chets solissants. 

• 
Simplifier la cuisine; les plats les plus 

pies sont souvent les plus agreables et 
gez a la vaisselle! 

• 
La vaisselle dolt etre faite a ('eau b 

(ante immediatement awes cheque repas 
bien froid, au sable et ensuite ringot 
('eau courante et sechage. Ce procede eli 
bien les traces de graisse. 

• 
En randonnee d'hiver it est agreoble de I 

dre un repas substantiel au reveil et de di 
ner vers 16 heures ; on profite ainsi beau 
mieux des meilleures heures du jour. 

En randonnee estivale, 	faut parti 
tres bonne heure sur un leger petit &ie. 
Faire cosse-croute vers 10 heures. Mit 
vers 14 heures et ensuite se reposer 
l'apres-midi et diner legerement vers 20 
res. 

♦  
Ne pas dejeuner dehors par temps tres 

ou tres humide; monter la tente ou bien 
cher un abri agreoble. 

• 
Ne pas utiliser .de rechaud  a  essence 

une tente. 
• 

Etre toujours tres propre dons so Cu' 
Mettre tous les dechets dans un sac en 
pier 'que l'on jette ensuite dans un en 
propice et tres discret. 

J. 
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POR TS 
DES PERFORMANCES 

DES NOUVELLES Imes. ca foit urst 
iuditeurs... prive 
de presse. 
a la radio d'EtokTHLETISME.  

n que les enfant)  Le Finlandais Jarvinen lance le javelot a 
6 m. 48 (record du monde por le meme 

Antoine remplarn -m. 23). 
rte du bon sens,►  L'equipe de Finlande qui participera oux 
t-Granier prolongeThompionnots d'Europe comprendra toutes les 
mplace Saint-Gio.rondes vedettes des courses de fond et des 
u crochet de Ro.ancers : pour le 5.000: Macki et Pekuri qui 
que Saint-Granieont actuellement moins de 14' 30"; pour le 
ianuel Jacob rem. 0.000 : Salminen et Lehtinen, recordman du 
lecture des informonde des 5.000; au disque: Kotkas qui de-
lest a crier : Vive)osse les 50 metres; au javelot : Jarvinen, 

ce moment tout ores de son record du 
leux poetes : Ro.nonde et Nikkanen qui lance regulierement 6 

Le premier nous)lus de 72 metres; en hauteur : Kailas en-
avec so Cie de,ore qui passe aisement 2 metres. Cette equi-

l'heure de In re->e extraordinaire comptera 6 coup sin-  pormi 
-d'oeuvre. d'esprii es favorites. 
de ma mere Cigo.  Le match Etats-Unis-Allemagne dispute a 
ivissont. 	lue.3eriin a ate wane par les Americains (122 

vendredi matuvoints 6 92). Toutes les performances so-
do-Luxembourg. client 6 citer. Retenons cependant les 10" 

WO de Ben Johnoon atpc 100 metres, les 1' 
i2" 4 10 de Harbig -aux 800 m., les 14" 1/10 
le Wolcoot aux 110 m. haies, les 46" 9/10 

:OUTER 

	

	 le Mallot aux 400 m., les 53" 3 10 de Pat- 
erson aux 400 m. hales, les 4 m. 27 6 la per- 

• tte Christine, se-:hg de Wormerdam (U. S. A.\ les 2 metres 
13 h. 25); Grist•m hauteur de Walker (U. S. A.), les 7 m. 61 
e de la Rose de)e Leichum (Allemagne), en longueur, les 15 
Nice, Tour thfetnetres 82 de Ryan (U. S. A.1 au poids, au 
ces de Figaro, detisque, les 50 m. 19 de Schroeder, et le relol 
nurg (Radio-Paris,) )( 100 en 40" remporte par les Americains. 

ku total l'Allemogne n'o gagne qu'une course 
de ma mere Cigo-le 800 m. avec Harbig contre 11 gagnees par 
tadio-Luxembourg,es Etats-Unis; dans les concours l'Allemagne 
in (Radio-Luxem-irrive 5 fois en tete et l'Amerique 3. 

rapide, de Mou►  70 points contre 50 ! C'est la plus cui-
Parisien, 21 heui ante defaite que nous aient infligee jamais 
)pera (Strasbourg,es athletes britanniques et ce malgre que nous 

iyions remporte tous les concours ! Mais les 
umaine, de JearAng lois ant- gogne eux toutes les courses, 

(Bruxelles fron- out une : le 2 mille steeple enlevee par no- 

rmandation, co-re vaillant Cuzol. Toutes les courses en clos-
lio-Paris, 20 heu- ant leurs representants bien entendu 1" et 

souf oux 880 yards gagne devant Leveque 
piece radiophonoar Wooderson. De quoi se mettre serieuse-
Vagabonds, denent a l'ouvroge et changer rodicalement de 

, 20 h. 30); Lesnethodes ! 
2. acte (Radioi►  Wooders-on courra aux championnats d'Eu-

ope le 800 et le 1.500 metres. 

u secs et les  so.merman, Del Cancia, etc. 
# Le Tour d'U. R. S. S. se termine le 29 aout 

Moscou. Les coureurs des equipes Dynamo, 
Spartak, Locomotive, Zenith, etc., auront par-dolt prendre uncouru, par Moscou, Kiev, Leningrad, et depuis 

irrir de goteaux,le 6 aciat, 3.200 kilometres environ. La bataille 
, fruits secs, fro-aura ate tees belle et sur toutes les routes, 
ii sauces, 	m'clons toutes les villes, une foule enthousiaste 

est venue encourager et applaudir les cham-
pions. L'orrivee a Moscou, lundi, sera l'occa-

lats les plus sirmsion d'une grande fête sportive. 
greables et son- 

FOOTBALL. 
• L'equipe Dynomo-Leningrad est en tete du e a l'eau bowl.Championnat de l'U. R. S. S. Dynamo-Moscou, 

'ague repas ; °?champion 1937 a ete eliminee par Torbedo-
nsuite ringoge °Moscou que nous avons eu Ia chance d'applau-

Procede eliminedir a Paris recemment. 

MARCH 
sgreoble de prep..., 	

E. 
veil et de clejeu.v Le 28 clan, une &wipe frangaise com-
e ainsi beaucourposee de Cornet, champion d'Europe et record- 
du jour. 	man du monde, Huard,- Hasson, Godbert, Lan- 

drien et Antoinette particiuero 6 la Coupe des 
Nations qui sera disputee 6 Geneve sur 50 km. 

Taut part i r da et sur laquelle les equipes d'Allemagne, de 
r petit dejeuner Suisse, de Yougos(avie, de Belgique et d'Italie 
heures. Dejeuner sont deg) inscrites. 
se reposer foul 
rut vers 20 heu- NATATION. 

♦ Le match France-Allemagne est annonce 

temps tres froit pour les 27 et 28 coat ou stode des Tourel- 

te ou bien cher- 

TENNIS. 
1 a essence soLg• En finale de la zone americaine, l'Austro-

lie ayant battu be Ripon par 3 a 2, a ren-
contre ensuite. en finale interzones l'equipe 

dans so cuisine. d'Allemagne. Ayant battu cette Ovule, elle 
un sac en pc• rencontrera les Etats-Unis pour le Challenge 

Ions un endroit Round de la Coupe Davis. 

SUB LES CHAMPIONNATS 
DE FRANCE HIEN 

'EST la large et ealme Saone qui 
a vu cette armee se derouler 
les classiques championnats de 
France d'avirou. Non pas la 

Saone. quand elle traverse sous quinze 
ou vingt pouts Lyon, to grande cite de 
la sole, mais plus haul, par deli les 
monts du Beaujolais, a Macon. 

On peut dire que ce qui a caracterise 
ces championnats c'est hien l'itonnante 
• poussee a des jeunes. Depuis  plu-
sieurs amides, tons les titres etaient in-
variablement remportes par des equi-
pes parisiennes ou provinciales tou-
iours les memes, equipes remplies de 
qualites mais qui, tout de memo, per-
daient avec le temps chaque aim& un 
peu plus de leur brio, de leur puis-
sance. Et peu a peu on en arrivait dams 
le sport difficile de l'aviron a cc meme 
vide, a cette meme penurie de cham-
pions que nous pouvons enregistrer 
dans d'autres sports. 

Et voici que ces derniers champion-
nats nous ont tout d'un coup apporte 
ce que les autres des annees passees 
nous refusaient, ne nous laissaient me-
rue pas, a in Write, entrevoir : des 
jeunes, athletiques et parfaitement en-
traines, prennent -la place des allies 
charges. de gloire. Dans toutes les ca-
tegories ou presque les jeunes rempor-
tent les titres. Seuls de tous les an-
ciens Champions, les freres Vandernotte. 
de Nantes, out su garder leur. titre en 
e deux sans barreur a apres sine luttt 
farouche contre la jeune epuipe de La-
gny. Et parmi ces equipes qui out su 
conquerir brillamment les titres, jl faut 
citer en tout premier plan : 

LE ROWING-CLUB DE BONE 
Vainqueurs en quatre et en huit 

les deux plus iinportantes epreuves 	s 
championnats. tine grande equipc 
n'en pas douter et teliement sympathi-
que pour qui connalt un peu le travail 
magnifique, veritablernent exemplaire.- 
des jeunes Bonois, beaux athletes. 
« couves si par Tapie et Fourcade, les 
Oiympiens. Tapie ? Fourcade ? Its 
etaient champions d'Afrique du Nord 
et champions de France, en yule de• 
mar, depuis peut-etre dix ans jusqu'it 
Vann& derniere ou voici deux ans 
peut-titre. Champions en skif, en deux. 
tons les ans. Its s'entrainaient dans Ic 
port et, la jet& franchie, dans le ma-
gnifique golfe de Bone, du 'cote de 
« Saint-'Cloud a on du cote du < Cap 
de Garde a. Puis le Rowing s'est mis 

e outrig a. Et des lors, Tapie et Four-
cade et quelques copains s'en sont alien 
tour les matins, ate comme hiver (el 
l'hiver algerien avec ses pluies diluvien-
nes et desesperantes et son grand vent 

.humide et froid existe, croyez-m'en !I 
ramer sur la Seybouse, l'oued aux cans 
limoneuses qui se jette dans le golfe, 
de l'autre cote du port. Et Tapie et 
Fourcade ont gagne en 2 barre et de 
fort loin le championnat de l'Afrique 
du Nord, puis le championnat de Fran-
ce. A Berlin, l'equipe pouvait pretendre 
vraiment an titre olympique lorsque 
Tapie, a la veille de la finale, tombe 
soudainement malade et resto nn moil 
immobilise. Bane apprend la nouvelle 
et se desespere, Tapie se guerit, re-
monte le courant ! et, avec Fourcade, 
inlassablement nous prepare la magni-
fique surprise de cette annee. De Ber-
lin et de leur_entrainement en France 
its out rapporte de precieux enseigne-
ments et les Borie, Sardella, Pernice, 
Robledo, Merle, Monticelli, avec les 
deux sympathiques champions comme 
chefs de nage, atteignent is la tres bril-
lante classe internationale. 

Et nous disons a la classe internatio-
nate parce que, taut en c quatre * 
qu'en e huit a le Rowing-Club de Bane 
pouvait et devait representer la France 
... AUX CHAMPIONNATS D'EUROPE 

qui auront lieu is Milan, bient6t. Or, 
les Banois, tout brillants champions 
qu'ils sont n'iront pas a Milan. Nous 
y enverrons une dizaine de rameurs qui 
se feront battre on serie ! Pourquoi, 
demanderez-vous, ne sont-ils pas du 
voyage ? Paree quo Tapie, qui est avo-
cat, doit rejoindre son poste au Tribu-
nal, parce quo Fourcade, qui .lie de- 

manderait pas mieux que de rencontrer 
les equipes d'Allemagne, de Suisse ou 
d'Itahe, volt ses camarades du c qua-
tre a ou du c huit a an terme de Your 
conga pay., rappeles d'urgence par le 
commercant, le banquier ou l'industriel 
qui les emploie. Et c'est ainsi que la 
France, qui pouvait pour une fois se 
signaler dans une competition sportive, 
ninon en in gagnant, du moins en s'y 
classant fort honorablement, passe a 
dote de cette chance unique. Le sport 
en France, parent pauvre de notre bud-
get, sans stades et sans methodes pre-
cises, vit tout de meme, et lorsqu'a 
force de travail et d'application ses 
champions se montrent malgre tout 
aussi forts que les autres, it se trouve 
malhenreusement encore is Ia merci de 
chacun. Ne pourrait-on pas enfin  libE-
rer quelque peu de leurs obligations 
journalieres, de leur travail, le cham-
pion ou les champions qui risqueraienl 
de nous valoir dans une competition in-
ternationale quelques lauriers. Ne pour-
rait-on pas envisager des mesures don-
nant aux champions, ambassadeurs  de 
notre jennesse sportive, une certaine  

independance, une certaine liberte nth) 
qu'aux Beinois de tous les sports it soil 
permis de laIsser durant quelques jours 
leur quotidienne tache pour lutter et 
remporter des titres. 

Jean ROIRE. 

LES REFORMES DE MARSEILLE 

L
ES sportifs exigent, pour Ic plus 
grand bien du sport en general et 
du football en particulier que 

soient poursuivis et impitoyablement choir 
ties les instigateurs et executeurs des scan-
dalouses reformes de Marseille, que soient 
punis severement ceux qui — pour des 
raisons d'interet n'ayant aucun rapport 
avec Is sport MEME PROFESSIONNEL —
ont permis a des athletes comme Ben 
Bouoli et Bastion d'être exemptes•  pour 
• faiblesse de constitution • de tout ser-
vice militaire. 

Nous sommes stirs d'etre les interpretes 
fideles des lecteurs sportifs de • Regards • 
et demandons avec eux que sur cette lou-
che histoire In lumber. soit faite, et brute 
SANS MEIsIAGER PERSONNE, togs ceux 
qui, en quelque facon y ont pris part. 

rrne, ceuvres de 
:our Eiffel, Lyon,10XE, 
40 / ; Prenez gar., 
e Rene Fauchois,• Le phenomene - Henry Armstrong o gogne 
rg, Rennes, Nice,,on pari : il est le champion du monde de 

l'Opera (Radio-Tois categories : plume, leger, welter. Son 
:ombat centre Lou Ambers pour le titre des 

de l'Opera-Comi-egers a ete dispute 	une allure folle et fut 
terriblement dur. La foule encourageoit Lou 

),een soiree); N 
rt 	hasn't, rf 

°.4mbers et ne voulut rien mains que lyncher 
-m-samstrong qui avait legerement frappe • bas • 

par requipe Artou cours de-  la 12. reprise. La rencontre 

	

151. 	 prriva au terme des 15 reprises prevues dans 
drome lyrique de 	tumulte indescriptible. Armstrong &oft in- 
e l'Opera de Chl-:ontestablement champjon du monde. Rappe- 
rseille, Grenobledons que les Noirs detiennent des lors 5 titres 
, 4 actes de Mi-Pe champion du monde sur les 8 mis en com- 

Bordeaux, Mont-Detrtion. 

L'auditeur X. CYCLISME. 
# 	Le 6^ Tour de Suisse qui comptoit 1.682 

omml■Immr■Km. courus en 8 etapes et -de tres nombreux 
tres clif ficiles cols, tel celui de la Furka 

2.436 m. , a ete gogne par l'Italien Giovon- 

!e les conserves,ni Valetti, • Roi de la Montagne • et vain-
, fraiches •ou !ekueur du Tour d'Italie 1938. II precedait au 
nees au gras ouclassement general : Mersch (35. du Tour de 

c:hees ou furnees,France) , Conaves, Buchwalder, Amberg, 

r. 

J. 
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VILLIERS DE L'ISLE-ADAM 
Precurseur du cinema 

0 
 N Went de filer a .Saint-Brieuc 

le centenaire de la naissance 
du wound ecrivain frangais Vil-
liers de Piste-Adam, l'auteur 

des Contes cruels, d'Axel, de ['Eve 
future, Pun des meilleurs parmi les 
homilies de l'epoque symboliste. 

Villiers, qui mound en 1889,  ne 
put janalis connaitre le cinema. II 
ne l'en a pas moires decrit, et d'une 
maniere extremement precise, dans 
I'Eve future,  roman philosophico-
scientifique, qu'il publia en 1885, 
dix ems avant le cinematographe des 
freres Lumiete. 

Le principal hems de /'Eve future 
est l'inventeur americain Edison qui 
venial de se rendre celebre par la -
realisation pratique du phonographe. 
Villiers, qui ne connaissait nulle-
ment Edison, suppose que celui-ci 
a reussi a fabriquer tine femme ar-
lificielle, vivante et parlante. Au 
emirs des longs entretiens philoso-
phiques entre Edison et un de ses 
anais, l'inventeur donne sine repre-
sentation que Villiers (teeth ainsi : 

e line longue lame d'itoffe yom-
nree, incrustie d'une multitude de 
verres exigus, aux transpurences 
teintees (le film en couleurs) se 
tendit lateralement entre deux tiges 
d'acier decant le foyer lumineux de 
la lampe astrate (lanterne de pro-
jection). Cette lame d'etoffe, lir& a 
Pun des bouts par tin mouvement 
d'horloge, commencer a ylisser tree 
:linemen' 'entre la 'entitle et le tim-
bre d'un puissant reflecteur. Cele& 
ci, tout  a  coup — sur la grande toile 
blanche (endue en face de lui (l'e-
cran), dans le cadre d'ibene sur-
emelt; de la rose d'or — refracta Pap-
petition en taille humaine d'une fres 
Joffe et assez feline femme rousse. 

e La vision, chair transparente, 
miraculeusement pholochromee, dan-
snit en costume paillete une sorte 
de dense mexicaine populaire. Les 
mouvements s'accusaient avec le 
fondu de la vie elle-menie, grace aux 
procides de la photographic succes- 

sive (prise de cues), qui, le long d'un 
ruban de six coudees, peut saisir dix 
minutes des mouvements d'un etre 
sur des verres microscopiques ref le-
tee ensuite par un puissant micros-
cope. 

Edison, touchant tine cannelure 
de la guirlande noire du cadre, frap-
pe d'une etincelle le centre de la 
rose d'or. Soudain, tine coin plate 
et comme empesee, une coin sotte et 
dure, se fit entendre (le cinema par-
lent). La danseuse chantait... Le 
tambour de basque se mit a ronfler 
sous son coude et les castagnettes a 
cliqueter. 

Ne croirait-on pas que Villiers a 
reellement assiste a la representa-
tion d'un film parlant, en couleurs, 
comme par exemple la Cucaracha. 
Rien ne manque dans sa descrip-
tion, ni la bande souple d'images 
photographiques transparentes, ni la 
lanterne de projection, ni Pecran, ni 
la couleur, ni le son. 

Si Villiers put imaginer d'une fa-
con si precise le cinema en 1885 (et 
par une curieuse coincidence placer 
sa realisation dans Patelier d'Edison 
qui, quatre ens plus tard, allait 
commencer  a  Helmer son kinetos-
cope, invention d'une importance 
formidable dans la naissance du ci-
nema), c'est qu'aussi bien depuis 
plus de trente ens deja des cher-
cheurs poursuivaient avec un achar-
nement souvent couronne de succes 
la recherche du futur cinema. Depuis 
1851 la photographic animee existait 
et en  1864 deja Ducos du Hauron, en 
prenant , un brevet pour un appareil 
encore fres imparfait, at'ait geniale-
ment praise les applications et l'ave-
nir (chit du cinema. Nous dirons 
dans de prochains articles ce que fut 
!'effort des inventenrs des cues ani-
mies, effort qui commence apres 
1830,  pour aboutir en  1895  a  la rea-
lisation pratique el commerciale du 
cinema par les freres Lamiere. 

Georges SADOUL. 

Le scenario est extremement compli-
que et le spectateur risque souvent d'en. 
perdre le fit. Une jeune fine vent ven-
ger son Ore, vendre des diamants pour 
le compte d'un marchand, et rembour-
ser ' les clients d'une banque, se pro-
merle a travers l'Europe, deguisee tan-
tot en eomtesse espagnole, tantot en 
princesse hindoue. Les gens qui Yen-
tourent n'ont pas des professions et des 
intentions moires compliquees. Cela Snit 
par un maHage. Annabella est toujours 
extremement jolie. Elle est, en tant 
qu'actrice, en proves certain, et l'on 
pent esperer que d'ici quelques annees 
elk saura jouer in comedie. La mise en 
scene est soignee, et si la sophistication 
n'etait pas poussee jusqu'aux extremes 
limites de In complication on s'a'muse-
rait assez souvent (Film anglo-ameri-
cain, de Harold D. Schuster, avec Anna-
belle, David Niven, etc.). 

• 

JOSETTE ET COMPAGNIE 
Le dernier film americain de Simone 

Simon. Il n'est ni meilleur ni pire que 
les trois autres films qu'on lui fit faire 
it Hollywood. Un vienx beau, M. Bros-
sard. vent epouser la chanteuse Josette. 
Les .411s Brossard veulent empecher leur 
Ore de faire cette sottise et its vont 
trouver Josette. Mais Josette a etc 
l'improviste remplacee par une jolie 
jeune fine dont les deux freres tombent 
ainoureux. Elle finit par epouser l'un 
(Ventre eux. 

Ceci est tres gentiment mis en scene. 
Simone Simon chante un peu trop et 
en a ea le tort de presenter ses e nu-
ineros ) dans un style music-hall qui 
convient assez mat a son genre. Les pe-
ripeties sont bien menees. Les scenes de 
cc vaudeville qui auraient pu etre sea-
brenses ou de mauvais gout sont me-
trees avec beaucoup de tact. William 
Collier a trace une bonne figure de 
vieux beau dans he role de M. 'Brossard 
Ore. Film americain d'Allan Duran avec 
Simone Simon, Don Ameche, Robert 
Young.) 

• 
MONSIEUR DOOD PREND L'AIR 

e  Prendre Pair a,  dans le langage de 
la radio americaine, vent dire, non pas 
aller faire un petit tour dehors, mais 
parler nu chanter devant un micropho-
ne. La radio transforme ces paroles en 
ondes. ces ondes s'envolent a travers 

vt 

E4 

Dans a Diner au Ritz a, Annabelle, toujours aussi jolie, est en 
progres certain, en tent qu'actrice. 

C 

coins de 
le tile d 

une rani 
 vii 

rait au 

d  1'espace, elles e  . prennent Pair z. 	reae ina  
us ache pas 

Dodd est done un chanteur de radio chose. 
qui, avant. d'etre Mare, etait eleetri• Ce soi 
cien dans une petite Wile de in pro 11 n'ava 
since americaine. Reste tres c  paysan meme, i 
malgre une gloire comparable a • edit disait, c 
fie Tino Boss*, it serait la victime d'une at le col 
demi-mondaine et d'une, chanteuse sin c'etait a: 
he retool., si une brave petite dactyl°, Ainsi, 
qui l'aime pour lui-ineme, ne he sauvait trant de 
de leers patter. - 	 tie junu  

Le debut du film dresse un tableau travaille 
superfieiel, mais amusant, de la vie at sa cri 
americaine. Le vaudeville proprement ca ? Le 
dit est d'une absence d'originalite asset Et le 1 
frappan te. Alice "Brady, qui a etc veil- veux de 
leure dans des relies semblables, charge non rent 
un pen trop le personnage de la vieille du mare 
chanteuse. On volt trop pen Frank Mac dans uni 
Hughe, qui est un des meilleurs acteurs Cole. II 
du vaudeville americain. (Film anteri- Pas, con. 
rain <l'Alfred E. Green, avec Kenny Bit- soupe, li 
ker, 'Frank Mae Hughe, Gertrude Mi.. Bones, il 
chael, etc.). 	 the du c 

• luisaient 
brousser 

LE ROI DU HOCKEY 	 talons u  queue dr 
Le hockey sur glace, sport violent at Trotter 

(Pune etonnante vitesse, est run des 
sports favoris des Arnericains: Chaque 
.soir des matches professionnels ant lieu 
dans des palais de glace specialement 
amenages pour cc genre de spectacles. 
Autour de ces matches s'engagent des 
paris comme autour des courses de che- 
vaux. Le joueur d'une equipe profes-
sionnelle soul-Nonni.. a tort, de s'etre, 
laisse acheter par no bookmaker di] 
hockey, se brouille avec son meilleur 
ami et recoit-sur la tete tin si fort coup 
de crosse qu'il en devient aveugle. Mais 
on lui rend A la fois justice.-et .1a vue, 
et il reprend sa place dans requipe at 
dans he recur de sa bien-aimee. 

C'est lit une de ces petites comedies 
americaines sans grandes pretentions et 
au scenario assez bete, qui ont le me-
rite de traiter avec sine aimable exacti-
tude tel on tel point particulier de la 
vie americaine, dormant ainsi au spec-
tateur d'amusants renseignements sur 
les . moeurs trou t re-Atlantique. (Film 
americain de Noel Smith. avec Dick 
Purcell, Anne Nagel, Wayne Morris, 
etc.) 

• 

LE JOYEUX REPORTER 

Joe Brown, on ('a souvent emit, est 
le Fernandel americain. Un Fernandel 
qui aurait beaucoup mains de finesse et 
beaucoup plus de vulgarite. Sa grande 
bouche, ses henissements d'etalon, sa 
vilaine bouille le rendent souvent drole. 
Certes, it ne s'agit pas. d'un comique 
d'un genre tres releve, et In scenario 
du Joyeu.r reporter, tire d'anecdotes des 
journaux comiques americains, est 
peu pres du niveau de nos Pieds nicke- 
les. Joe, reporter imbecile, redacteur 
d'un tout petit journal de province, se 
tronve etre par la suite de •diverses cir-
constances, mis sur la piste d'une bande 
internationale de fraudeurs. Apres une 
lntte en avion avec toute la police de 
Chicago„ it abut l'avion des bandits a 
coups de carabine de chasse et est fête 
comme un hems national. II y a la-de-
dans une verve vulgaire et assez basso 
qui, malgre tout, emporte.  souvent is 
Eire. Et pour qui est eeceure du perpe-
tuel champagne des Ems sophistiques, 
un coup de gros rouge prend soudain 
plus de saveur. (Film americain de Ed-
gar Sedgwick, avec Joe Brown, Florence 
Rice et Guy Kibee.) 

• que le C 
comma s 

LE RETOUR D'ARSENE LUPIN 	rique sic 
De cett 

Arsine Lupin est devenu gentilhoni- at lorsqu 
me-fermier et il va epouser la title de Tout c 
son voisin de campagne lorsqu'on vole demander 
au futur beau-pire une emeraude his- Cimetierc 
torique. Arsine collabore avec In police ciens, po 
dans la course an tresor qui s'engagc tisserand 
at ok un bijoutier marron trouve la forme d' 
mort. On finit par arreteam4e vrai emu- Ceux 
pable et par laisser le brave Arsine I 
sa fiancée. Toute cette histoire, pas tres chemins 

'imprevue dans ses peripeties, est agrea- retie ide 
blement racontee et se volt sans ennui. assurait 
(Film americain. de Georges Fitzmau- vieux Ba 
rice, avec Melvyn Douglas, Warren Wit- sc'e, avail 
Ham 'et Virginia Bruce.) 	 richi. fel 

G. S. 

LES FILMS 
DINER AU RITZ 
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1 on vendait un veau, it fallait le faire sortir 

S a reculons de l'etable pour que la vache ne 
deperit pas; it faisait semer le persil par 
un pauvre innocent du bourg qui venait des 
fois au Frau, dans la croyance qu'il reussi-
reit mieux. Pour garder les boeufs de ma-
ladie, it mettait un pen de sel aux quatre 

coins de notre pre. Lorsque nous bladions, it portait 
le ble de semence dans la touaille de la Noel pour 
qu'il vint bien; et quand le We etait epic, it mettait 
tine rame de buisson dans un pot de terre et l'enter-
rait an milieu de la piece pour empecher les oiseanx 
de manger le grain. Il disitit aussi qu'il ne fallait 
pas acheter des mooches I said si on voulait qu'elles 
reussissent bien, mais les &hanger contre autre 
chose. 

Cc soir-lit, it raconta de ses histoires longuement. 
Il n'avait pas affaire I des incredules, mais quand 
meme, it n'y avait pas moyen de donter de ce qu'il 
clisait, car it expliquait point par point le ponrquoi 
et le comment des choses, et nommait les gens a qui 
c'etait arrive. 

Ainsi, lui, pas plus loin que l'hiver d'avant, en- 
trant de bon matin (land Pecurie, it avait trouve no-
tre jument tonte en sueur, comme si elle venait de 
travailler a force; et elle etait avec ca bien pansee, 
et sa criniere etait joliment tress& : qui avait fait 
ca ? Le lutin, bien entendu. 

Et le Diable I qui done avait fait blanclik les che- 
veux de Tuenou de la Mariette, si ce n'est lui ? Tue-
nou rentrait un soir, ou pour mieux dire une nuit, 
du marche de Thiviers, oh it s'etait attar& I boire 
dans une auberge, avec un homme de Saint-Jean-de-
Cole. Il traversed la lande des Fachilieres, d'un bon 
pas, content de lui comme un homme qui a bien 
soupe, lorsque arrive a in friche du Cimetiere-des-
Bones, it vit a quatre pas de lui, plante a la cafour-
che du chemin un grand homme noir dont les yeux 
luisaient comme des chandelles. Epeure, it voulut re-
brousser chemin, mais derriere lui marchait sur ses 
talons un chat noir, gros comme un fort chien, la 
queue droite , en Pair comme tin cierge, qui vint se 
frotter a ses jambes, en faisant son ronron, tandis 

LE MOULIN DU FRAU 
par Eugene LE ROY 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 
Le jeune Elie Nogoret, qui a bientot seize arts, est en age de choisir un métier. II vou-

drait bien devenir meunier, comme son oncle Sicoire, du Moulin du Frau, mom, pour etre 
agreoble a sa mere, it occepte de travailler a Ia Prefecture dons un Service que dirige 
M. Masfrongeos, omi de son oncle. Ce travail sedentaire ne lui plait quire, it se pound 
regretter la fraiche et riche compagne du Frau. Un motin de fevrier 1848, it  opprend dons 
la ville en fete l'avenement de la Republique. Sa mere morte, it retourne ou Frau et  se fait 
meunier. 

En voyage chez so tonte a Excideuil, it retrouve ses jeux d'enfonts, les traditions du vil-
lage, et son ancien maitre M. Lamothe, brave homme portage entre deux passions : la chasse 
et le boston. 

que le diable 
.comme s'il eat 
rique vide. 

De cette affaire le pauvre Tuenou s'etait trouve mal, 
et lorsqu'il Ran revenu a lui, tout avait disparu. 

Tout cis ce n'etait pas des menteries, on ponvait 
demander I Tuenou. D'aillcurs, cette cafourche du 
Cimetiere-des-Boucs etait connue depuis les temps an-
ciens, pour etre heist& par le Diable. Jeantillou, le 
tisserand de Saint-Sulpice, l'y avait rencontre sous la 
forme d'un grand bone noir. 

Ceux qui n'y croyaient pas n'avaient qu'a essayer 
d'ailleurs. Its n'avasent qn a aller a cette croisee des 
chemins et appeler neuf fois :  Robert 1 Mais rien que 
cette idee faisait frissonner tout le monde. Gustou 
assurait que c'etait a cot endroit-Iii memeque le 
vieux Baspeyras de la Raymondie, mort Pantile pas-
see, avait eu du Diable, in Mandragoro qui l'avait en- 
ichi, tellement qu'il avait laisse a ses enfants un  

grand pot plein de lonis. Il etait elle h Ia cafourche 
sans se retourner, tine poule noire sous le bras, et sur 
le coup de minnit, it avait crie trois fois :  Pottle 
noire a vendre I Le Diable etait venu coup sec, sous 
la forme d'un homme noir avec des comes et des 
pieds fonrchus et avait cherche a lei faire peur; mais 
Baspeyras qui n'avait pas froid aux yeux, avait fait 
ses conditions, et it avait eu la Mandragoro. 

— Ah git I dit Lajarthe, tu crois toutes ces his-
toires-lh, Gustou ? 

— Sans doute qneje les crois : d'ailleurs, era n'est 
pas d'aujourd'hui seulement que ca se passe, n'est-ce 
pas ? Du temps que retais petit, ma grand-mere m'en 
racontait de pareilles; mats toi,'Lajarthe, tu ne crois 

rien. 
— Pour ca, dit le metayer.de Puygolfier, on ne peut 

pas dire que le Diable n'existe pas, ni qu'on ne le 
volt pas paraltre. Tons nos anciens ont oaf dire et 
ont vu des choses comme dit Gustou. Le cure parle 
d'ailleurs souvent du diable qui tourne autour de 
nous, comme un loup, pour nous manger. 

— Mais mon pauvre, ca c'est nee maniere de par-
ler, dit Lajarthe, ca ne vent pas dire qu'il se montre 
la en personne... 

— Comment I dit un garcon du bourg qui avait 
servi la messe du cure pendant deux ou trois ans; 
mais quand le Diable emporta le bon Dieu sur une 
montagne pour le tenter, comme c'est dit dans l'evan-
gile, it etait bien la reellement •present en chair et 
en os, dis, Lajarthe ? 

Le pauvre tailleur ne repondit rien et se contenta 
de regarder serieusement mon oncle. 

— Que venx-tu, mon pauvre Lajarthe, dit celui-ci 
en riant, tu es lie sine cinquantaine d'annees trop 
tot. 

— Lajarthe est un huguenot, dit le metayer de 
Puygolfier, et tons les enoiseurs se mirent I  rire. 

Moi, je n'ecoutais pas Gustou; j'aimais mieux re-
garder Nancy et lui parlor. D'ailleurs, je connaissais  

tout ga, et si, etant petit, j'avais eu peur de ces con-
tes de vieilles, maintenant its me faisaient rime. 

Mais deux ou trois filles, a qui ces histoires fai-
saient passer le froid dans le dos, priaient Gustou 
d'en conter d'autres : c'etait le convier It noces ; aussi 
it no se fit pas prier et continua : 

-- Vous avez tous out parley du Chaoucho-Vieillo; 
c'est un esprit matin qui vient vous tracasser in nuit, 
tandis qu'on dort.' On a beau fernier in porte, it 
passe par le trou de in serrure. H s'approche sans 
bruit, monte sur le lit par les pieds, et se couche sur 
vous pons vous etouffer. tya m'est arrive I moi-meme; 
on ne peut pas dire que ca s'est passe loin d'ici, et 
on ne sait a qui : c'est dans mon lit, au moulin, et 
a moi. 

Je m'etais done truche et je dormais tranquille-
meta, gnawd tout d'un coup, environ In minuit, je 
sens quelque chose de mou qui me montait sur les 
pieds. Je erns d'abord que c'etalt quelque chatte qui 
etait entree au moulin, et je donnai un coup de pied 
pour In faire descendre. Mais je sentais toujours cette 
chose mope sur mes pieds. On n'y voyait brin, et je 
In sentais monter, monter toujours, et la voila qui 
s'etend sur moi et me pose sur l'estomac... 

-- Oh ! Gustou I faisnient les flues avec des petits 
cris effrayes. 

Mais lui continua, suspendant le bruit des maillets : 
— Je ne pouvais plus respirer; fetends les bras 

et je l'empoigne • main c'etait comme si j'avais fouilli 
dans un lit de plume, tent &CAR doux et mou :  Jr 
n'y faisais mien. Mes bras s'enfoncaient jusqu'au comic 
dans cette sale creature, comme dans in plite de In 
teak, et ca s'attachait tout pareil I ma peau. Tout 
de meme je finis par in prendre au cou et a la ser-
rer bien fort ; ma's ravels beau serrer, scrrer, je bi 
sentais qui me glissait entre les mains, tout petit I 
petit, et s'echappait... Je m'assis alors sur Ic lit, et 
j'entendis quelque chose qui marmonnait du cote de 
is porte, et pills jc n'ouis plus rien : la bete Raft 
repartie sans bruit par le trou de in serrure. 

— He bien, quo dis-tu de ga, Lajarthe ? 
— Je dis quo tu avais mange quelque chose qui to 

pesait sur Pestomac et que ye t'a donne Ic cauche-
ma r. 

— C'est 9a; et in bete que j'empoignnis 7 
— C'etait to courte-pointe. 
— Et cc qu'elle marmonnait en s'cn allant ? 

C'etait quelque chatte Sur in tullee. 
-- Voila I dit Gustou; j'ai bien raison de dire quo 

tu ne erois a Hen. C'est une chose qui m'est arrivee 
a moi-meme; tu sais que je ne suis pas menteur, et 
avec ca tu ne me crois pas. 

- C'est, dit Lajarthe, que tu tournes les choses 
du cote de ten idees : je ne dis pas quo tu n'aies 
rien senti cette nuit-lh, mais je ne crois pas quo ca 
fut le Chaoucho-Vieillo. 

— Voyons, dit Gustou, tu ne crois pas It ce qui 
m'est arrive; ni I la Mandragoro, de Baspeyras, ni 
au Diable; tu ne crois pas non plus aux Du jadieres 
qui tordent le linceul des pauvres defunts, h. la kliche- 
Blanche, I la Litre, I la Citre, cette bOte 	amble 
une chevre et qui est grande comme un cheval, qui 
court les chemins Ia nuit, galope apres les gens attar-
des, emporte les enfants qu'elle rencontre, fait des 
(lights partout, et s'evanouit en feu quand on la pour-
suit; mais au moins it y a deux choses auxquelles 
tu ne peux pas refuser de croire, dit-il tres serieu-
sement : c'est la Chasse-Volatile et le Liberou. 
c'est des choses trop connues pour que tu discs non : 
dans le pays it n'y a personnc qui n'y croic bien. 

-- Pour ca, Brent les enoiseurs, Gustou dit in ye- 
rite. 	• 

Et chacun de raconter qu'il avait ouf in Chasse-Vo-
lante et vu le LibErou, c'est-h-dire le loup-garou. 

— Pas plus vieux que cette armee, reprit Gustou, 
le vendredi d'apres in fete des Morts, in Chasse-Vu-
lante a passé par ici, entre lc moulin et le Taboury. 

— C'est vrai, flt le fermier de In Mondine, je l'ai 
entendue sur les onze heures du soir. 

— Tout juste, dit Gustou. Je revenais assez tard 
de la foire de Sorges, j'avais &passe le bourg, et je 
n'etais plus qu'i un gros quart d'heure d'ici, quand 
Ia voila qui arrive. II faisait un vent du diable; de 
grands nuages couraient dans le ciel, et avec ces .nua-
ges, In Chasse-Volante. On entendait, comme vons 
m'entendez' a present, les chasseurs sonnant de la 
trompe, les rossignolements des chevaux, les abois 
des chiens courants, et avec ca un grand fracas, coin-
me pourrait en faire une troupe de cavaliers galo-
pant sur les chemins, en criant arks la bete et en 
faisant peter leurs foucts. Je level les yeux an ciel, 
et, aussi vrai que 	suis la, qui vous le dis, entre 
deux nuages noirs, je vis la Dame-Blanche qui galope 
toujours a in tete des chasseurs, montre sur un che-
val blanc... 

Tons les enoiseurs qui etaient la, ranges autour de 
la grande table de la cuisine, regardaient Gnstou  et 
en triboulaient; lui continua : 

(Suite page 22) 
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ut dira les dimanches d'ete 
it Paris ? Le del sans une 
ride est brulant et bleu 
pfile comme une immense 
plaque d'acier chauffee a 
blanc. L'air rare fume 

comma une vapeur, plain des par-
turns resineux de l'asphalte qui fond 
clans les rues, et l'ombre, entre les 
'unites maisons de beton enfiammees 
de reverberations est moite et pe-
sante comme la mer avant le passage 
•(l'un typhon. Pas un souffle de vent, 
Ire fenilles des arbres pendent itnnio-
biles, alterees de ehaleur, la ville est 
un brasier sans Hammes. 

Les beaux quartiers ont vu lour Me- 
• gante population emigrer en muse 

vers les villegiatures snobs, mais Is 
vie grouille a Charonne, Belleville, 
Nle-nilmontant, dans le Paris ouvrier, 
Paris aux maisons lepreuses, aux sp. 
partements pareils a des cages que le 
soleil fait fournaises. On n'a .pas ici, 
oft hat le emir du Paris travailleur, 
les tnoyens de se payer longtemps la 
titer, la campagne ou la montagne. 11 
y a bien les vacances conquises de 
haute lutte, mais beaucoup les out 
prises, déjit, oil elles sont encore a 
prendre, et it faudrait cuire dans son 
taudis comme un pain dans son four, 
s'il n'y avait, proche, le bois. 

Le seul, l'unique bois de Vincennes 
— l'autre, on le laisse aux rastas et 
aux grues — oasis de verdure et 
d'eau, oil l'homme de la ville tenni-
Here pout reprendre contact avec no-
tee mere commune : la Nature. Et 
des le •matin, par les etouffants tun-
nels du metro, par caravanes d'auto-
hus, 'en veto, a pied, des grappes 

Q 

d'ilommes et de fenimes, • d'enfants, 
oil les robes d'et6 ,mettent des bou-
quets de fleurs claims et gales, se 
ruent vers les pelott ies, les arbres, 
Peen, l'ombre, la fraicheur, l'evasion. 

LES PARISIENS DU DIMANCHE 

Quel contraste entre mite foule ati-
jourd'bui et ce qu'elle etait les joutz 
precedents. Elle portait alors la fati-
gue' et l'enniti, les soucis, les deses-
poirs de sa rude existence travail-
louse. Aujourd'hui, it y a de la joie 
sur ces visages si bien fac_onnes -par 
le travail -  qu'on reconnaIt 'chaque 
corps de métier aux marques- bien 
particulieres, pli des yeux, rictus des 
levres, couleur de la peau, rides du 
front. 

Mais a demain, le bureau, le tnaga-
sin ou l'usine; aujourd'bui, je I'ai dit, 
it y a sur ces visages la joie d'etre 
sans contrainte, clans 	une le- 
gerete aerienne. 

sQuelle variete dans ce poudroie-
ment htlitnain qui sort de partout et 
flue sur la route qui merle .au bois 
comme tine houle irresistible. Il y a 
les families paisibles; chargees de 
musettes et de sacs at)  pointent des 
pains, les litres de rouge. II y a les 
pecheurs solitaires qui déjà sur le 
chemin, preparent en :hfite cannes 
pAche et harnecons, souriant a quel- 
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que rove interieur de plantureuse fri-
ture. Et .puis, ill y a les amoureux qui 
foment, a eux seuls, autant de mon-
des differents sans communications 
avec Ies autres. Ah ! it faut les voir, 
eux, fiers et conquerants, elles, belles 
et langoureuses, les ecoutant d'un re- 

P. 

Avec ceux qui 
LA FRAICHEUR DES 

ne partent pas 
DIMANCHES AU BOIS 

Des jeunes gens abordent aux rives heureuses de 
file ou les arbres et les eaux du lac parlent d'amour 

et de beaute ! 
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Il fait36"a l'ombre et it faut attendre son tour devant le quai d'embarquement, 
tandis quedes heureux voguent nonchalamment sur l'eau fraiche et se moquen 

bien des impatiences. 

no- 

Attention a Ia chaine et au recif. 	'agit de savoir mener so barque.merne 
on porte un gilet. 

■.t bientot, sous les arbres oir rout-
est fraiche comme uhe source, 

st comme une fork de champi-
: eons en un instant. poussee. C'est 
• Me s'il reste, de place en place, un 
arre d'herbe.litre pour rappeler 

'on est dans un bois. 11 faut jongler 
vec ses pieds pour ne pas marcher 

.ur les joueurs de belotte, des repas 
• tales sur une couverture, des enfants 
us, des corps itendas un chapeau 

:ur les yeux, des couples allonges 
I .  uche a bouche pour de tendres 
. veux, et d'autres endormis dans une 
,ienfaisante paix. C'est au bois de 
incennes, un dimanche, qu'on volt 

e nombre prodigieux de velos et 
'ainoureux qu'il peut y avoir dans 

* 
 

aris, et que l'observateur penetre. 
es secrets des sommeils conjugaux. 
ll y a celui qui dort la tete sur la 
)oitrine de sa femme, celle qui se 
tlace sous l'aisselle de son mari,ceux 
tui se mettent sur le ventre, qui se 
ournent le dos, qui {torment en 
!hien de fusil ou en faisant le 
rand ecart, ceux qui revent tout 
taut, qui vivent de beaux songes ou 
l'affreux cauohemars. 

CROISIERES D'EAU DOUCE 

Mais tout le monde n'est pas venu 
cu bois comme dans une ohambre 4 

ucher au plalond de feuillage, et 
rs le lac dont les eaux •oirees lui-
nt sous le vaste ciel comme un an-

te ciel, c'est la ruee. Heureusement 
y a des barrieres pour canaliser 

a foule, sans quoi, la bousculade est 
elle que plus d'un prendrait un taro 
tont, d'ailleurs, on pense qu'il ne se 
) aindrait pas. Derriere sa caisse, le 
rendeur de tickets subit un assent 
► itifique' qui le fait ruisseler de 

eur, et les •mariniers •blancs couune 
les yachtmen s'egosillent en appels, 
n objurgations, en prieres, pour ra-
nener le mime parcni les amateurs 
le croisieres en barque. - 
A cheque 'seconde, chargees a tou-

her l'eau, les grosses ohaloupes s'en 
out lourdement, dans le battement 
es lames et le friselis des vagues, 
leines de cris, de rires, de chansons, 
t aussi, de disputes et de bruits de 
titles, car monsieur — quatre ans — 
eut attraper avec ses mains les pois-
ons qui passent, ce qui risque d'en-. 
over tout le monde par le fond, ou • 
aadame attrape le mal de mer — ca 
rrive, ineme au lac Daumesnil — of 
e penche dangereusement en sup-
liant le marinier essouffle de rattra-
er le Illancher des vaches, ou l'un 
tarche sur le pied de t'autre, ou un 
nari fait de Ikeil a la jolie voisine 
le sa femme Mais bientot la bonne 
iumeur reprend le dessus et l'on se 
aisse alter au fit de l'eau, en s'ima-
inant qu'on vogue vers Tahiti ou les 
les de la Sonde. 	 • 
Les jeunes, eux, preferent les ber-

mes individuelles oit its peuvent 
,aire montre de leurs talents de ta-

r ce qu'il peutneurs, ce qui ne va pas parfOis sans 
d'elle-memetisque de collisions. Des matches de 

Ind Paris. II y'itesse s'engagent a qui atteindra le 
tuffs aussi leursr-mier la grotte en rochers carton-
irondeurs et/ale. D'autres jouent aux pirates et 
ehantant « autourohassent, enlevent a l'abordage 
l'amour )). es barques montees par des jeunes 

tiles seules. Pauvres pecheurs dont 
es tames cassent les lignes, que le, 
toisson apeure par ce tumulte fuit. 
Is regardent melancoliquement leur 
(otichon qui jamais ne s'enfonce sous 
e poids du moindre goujon et setcon- 

Intent d'une bonne rasade bue a me-
ne Ia bouteille •mise au frais dans les 

rPoseaux, ou soupirent en voyant pas- 
per des barques oil des titres jeunes et 
)eaux oublient le (monde en s'em-
rassant a bouche que veux-tu. 
Ah ! rien ici ne rappelle plus les 
ucis de la capitale et des tristes 
nlieues. On est loin. de sa vie quo-
lienne, loin de see soucis, dans des 
rques lentes qui vont de rivage en 
vage et de rove en rove, d'eaux en 

taux, de verdure en verdure, d'iles en 
les, de baies ombreuses et fraiches 

pelouies fieuries oil les canards se 
.ndinent effares et condones. 
A quoi bon .penser que domain c'est 
udi et le travail ? Aujourd'hui, on 

e s'occupe que de son amour et de 
;a jeunesse. On &barque pour alter 
tenser au Chalet de 	ou admi- 

rer, au gynmase en plein air, les 
athletes s entrainant a soulever les 
poids, a boxer le punching-ball ou 
faire de la voltige sur le trapeze. 
Apr& quoi on s'enfonce dans des re-
traites obscures... 

Comment ne pas se sentir a l'aise 
dans cet univers souriant ? Tout ici, 
verdure, eaux, plaisir, et meme l'ame-
eceur s'offrent a vows dans une •ar-
faite innocence. 

Et quand la nuit tombera, les fa-
milies se rassembleront pour le de-
part, acceptant avec bonhomie les 
difficultes de trouver place dans un 
autobus ou les bousculades du me-
tro. Les poumons nettoyes a lair 
frais, 'les nerfs detendus, on s'en re-
tournera vers la ville et les perspec-
tives du lendemain. 

Seuls, un pecheur obstine et les 
amoureux .prolongeront l'enchante-
ment de cette journee. Des couples 
s'egareront vers les bosquets, les bar-
ques chercheront des retraites sous 
les ponts et dans les replis des Iles 
et... mais, chut, laissons sans les sui-
vre ces embarquements pour Cythere. 

L'ENVERS DU DECOR 

II y a cependant un envers a ce 
decor si beau, et je mien voudrais de 
ne pas vous le montrer. 

II s'agit des superbes mariniers en 
costume de yacht-man. Qui songe, en 
les voyant dans ce cadre de fete et de 
plaisir, que ce sont lit des travail-
leurs, et des plus ex•loit& ? 

Comme les gets viennent ici 
pour s'amuser, ils croient qu'il en est 
de •rnerne pour nous, m'a dit Fun 
d'eux. Loin de lit. Savez-vous que 
nous sommes ici a sept heures du ma-
tin, Pour en repartir a minuit, et que 
durant toute cette longue journee 
nous ne cessons pas de travailler. ? 
C'est a peine si l'on neut manger en 
hate a midi. Et je vous assure que 
ramer toute la journee dans des bar-
ques chargees de vingt personnes, par 
un soleil de juiliet ou d'aotit, ce n'est 
pas un plaisir. Je ne din rien du tra-
vail de l'hiver, quand it faut, casser 
la glace et reparer les barques clans 
le vent de decembre... Apr& tout, 
c'est notre metier. Mais' savez-vous 
combien nous gagnons ? On nous 
donne royalement cinq francs par 
jour. Vous avez commis ? Cinq francs 
par jour. Le reste doit nous etre pro-
cure par lee pourboires des clients, 
et ceux-ci, bien souvent, ignorant no-
tre ridicule salaire, ne nous donnent 
rien on des pourboires iminimes. 

Je pense, amis lecteurs, qu'il••'au-
ra suffi de vous signaler ce fait pour 
vous inciter it la generosite. 

— Les lois sociales, reprit •mon in-
terlocuteur... Hum ! cela se traduit 
par une journee de repos tons les 
trois ou quatre mois, et par huit jours 
de vacances payees a raison de cinq 
francs Rar jour. Et pourtant, it se-
rait possible a notre employeuse... 

- Emplayeuse ? 
— Oui, les lees du bois de Vincen-

nes et de la Porte Janne ont ete con-
cedes pour 25.000 francs par an a une 
dame, dont la famille a, d'aiTleurs, la 
concession de ces Lacs depuis soixante 
ans. On se demande d'ailleurs pour-
quoi ce •privilege, alors que pas mal 
de gens ont déjà offert des sommes 
beaucoup 'plus eleve& nour obtenir 
cette concession sans jatnais y parve-
nir. Mais laissons... Le dimanche, sur 
le seul lac Daumesnil, les 80 barques 
rapportent plus de sept mille francs. 
Comptez combien cela fait par an, a 
quoi it faut encore ajouter la vente 
des .pennis de peche, les droits de pas-
sage sur file, etc... On comprend 
alors mal que cette dame refuse de 
nous donner des salaires docents. 
J'aurai tout dit, continua encore •mon 
interlocuteur, en revelant encore que, 
tout comme le personnel des grander; 
usines, nous sommes soumis a la sur-
veillance d'espions et de mouchards. 

-- Vous me pouvez rien faire ? 
• — Nous sommes trop pen nom-

breux, et on nous aurait vite trouve 
des remplacants plus dociles si nous 
nous avisions de faire greve. 

Et mon marinier creche melanco-
liquement dans l'eau. 

Lonis.GERIN. 

s 
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Plions notre veste et mettons-nous a raise pour jouir plus commodement de l'eau 

qui rafraichit et de la peine du copain. 
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U
NE petite robe... une robe indispen-

sable et que nous esperons tou-
fours avoir dans noire armoire. 

Une petite robe... une robe seyante, 
mats sans etre d la mode d'une ma-
niere exageree, une robe qui peut se 
porter en taille, sous un manteau, avec 
fine jaquette de fourrure ou de lainage. 

Une petite robe... de coloris classique, 
bleu marine, matron ou noire, elle sera 
taillee avec peu d'ampleur, en crepe de 
laine, en toile de laine, en jersey, ou 
en casha, et vous pourrez alors la por-
ter d toute heure de la' joumee. 

Le matin avec un feutre sport ou un 
beret, des ,ants au crochet avec le Ca-
che-nez assorti, une garniture blanche 
ou de n'importe quel coloris clair. 

L'apres-midi, sans aucune note clai-
re, le fonce uni fait plus habille, un 
petit chapeau sans bord, des cants de  

daim beige. Si vous ne savez pas com-
ment remplacer le col blanc, n'en met-
tez pas. Avec un décolleté au ras du 
cou, un simple clips fantaisie le rem-
pla.cera avantageusement. Le diner est 
ld, vous sortez de votre travail. Vous 
ayes le temps de passer chez vous, vow 
vous regardez dans la glace : votre pe-
tite robe si simple va devenir ceUe 
qu'il vous Taut pour diner chez vos 
amis : une ceinture de crepe de chine 
bailee dans le -biais, assortie au colori 
de votre robe, nouee sur le cote, avec 
des pans assez longs: autour du cou, 
roue nouez un petit mouchoir de mous-
seline de soie, retenu stir le devant par 
votre broche; un chapeau de velours, 
des souliers de claim. 

Une petite robe... vous l'avez si vous 
savez comme nous toutes l'apprecier d 
chaque instant. 

ROUGE-GORGE. 

CI -DESSUS : 
A gauche : Robe de 
lainage ecossais, ver-
te avec rayures rouges 
et jaunes. Fermeture 
éclair. Petite echarpe 
en taffetas jaune. 
Les plk de la jupe 
sont piques jusqu'a 
mi-hunches. Ceinture 

de cuir marron. 
A droite : Une ja-
quette tricotee cou-
leur ecaille blonde 
sur une jupe marron. 

Echorpe verte. 

Une robe de lainoge en cotele marron ; 
avec une jaquette, elle peut faire I'effet 
d'un toilleur, et si vous voulex lui 
donner un aspect tout a fait sport, elle 
peut se mettre egolement avec une cope 
en tweed mauve et beige. Ce modelle 

est de LUCEBER. 
(Photo Dorvyne I 

V OUS aimez le poulet ? Roti, sauté, en cocotte, etc... Essayons de ft 
mules moms repandues, qui nous rendront stirement service. 

POULET 44 

Faites rotir un poulet bien dore vous devez, pour cela, le tartiner 
beurre, le saler, le poivrer et le saisir sans le faire briller au debut, le 
tourner souvent et l'arroser pendant la cuisson. Vous ferez cuire a. 
poele des saucisses de Cambridge (a defaut ,prenez de la saucisse 
Toulouse), puis vous ferez griller des champignons moyens de gr 
egale, autant que possible, vous ferez cuire a la poele dans du beurre 
queues de champignons que vous aurez hachees finement, et, au mom 
de servir, vous mettrez autour du poulet saucisses et champignons 
dans la sauce, servie en sauciere, le hachis de queues, le tout tres ch 

POULET SAINT-HUBERT 

Prnez un kilog de poulet coupe en morceaux. Faites-le revenir a l'h 
d'olives, sans le faire roussir. Ajoutez deux gousses d'ail hachees fin 
faites fiamber au cognac. Coupez deux tomates epluchees en franc 
Salez. Poivrez. Laissez mijoter couvert une heure et demie environ. 
parez un quart de champignons sautés au beurre, 125 grammes d'o 
vertes dessalees et denoyautees, ajoutez au poulet. Laissez mijoter 
poulet au milieu de la sauce et entourez-le avec des ceufs frits, un 
personne : les ceufs frits sont des ceufs que l'on casse dans la gr 
friture ou on les laisse cuire a peine deux minutes, que l'on serf a l' 
moire et que l'on egoutte sur une assiette avant de les glisser au 
du plat. Intercalez entre les ceufs des croutons frits, saupoudrez de 
(proportions pour six personnes). 

SAINTE-Z 



LAINE Le Pull-Over 

• 4 
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Petits conseils 
VEC votre tailleur sport, vous pouvez porter des bas de laine tri-
cot& a la main et surtout des sooners a talons plats; les bas de 

le seraient un non-sens, mais si vous les preferez aux autres faites-
us des guetres de laine egalement tricotees a la main, assorties au colori 

votre costume. Si vous avez la jambe tres mince, ces goitres pour-
ent au contraire etre de coloris violents assorties alors a votre echarpe 
a vos gants. 

OTRE petite calotte de laine de cet ete n'est plus a la mode, elle 
est trop plate; pour changer sa ligne : cousez au milieu de ce 

of un gland fait en gros fit de sole. 

OUR porter sous votre costume de sport, faites-vous une blouse 
culotte, taillee en une piece; si vous avez encore l'occasion d'aller 

la campagne vous serez alors en short, sans avoir a vous changer. 

P OUR que votre jupe de lame se deforme moires vite, faites-vous un 
 petit fond en crêpe de Chine jusque sous les hanches, votre tissu 

uple ne se deformera pas si vous restez longtemps assise; si cela 
Tive malgre tout, rentrez le tissu au fer au lieu de rectifier la jupe. 

OTRE jaquette de laine tricotee la main se route du bord, bor-
V dez-la avec un morceau du tissu de votre jupe tout autour, vous 

trez ainsi deux jaquettes pour la mime jupe. 

L E pull-over en laine tricote, a 
tous les avantages : it est con-
fortable, pratique, bon marche; 

it ne se frippe pas ; it se fait dans des 
coloris seyants. Suivant l'epaisseur du 
pull-over, votre tailleur est tantet un 
tailleur d'ete, taut& un tailleur d'hi-
ver. En voyage, it vous evite d'empor-
ter votre gros manteau, si encom-
brant. Vous le sortez de la valise, pre. 
a etre mis, sans avoir a faire du re-
passage, comme c'est le cas pour les 
blouses. 

Un pull-over peut etre e habille 
s'il est sans col, avec l'encolure au ras 
du cou : vous le porterez avec un ou 
deux clips, ou un petit mouchoir de 
mousseline noue autour du cou, 

Specialement agreable est le pull-
over en laine fine. On le porte avec 
le mime plaisir en ete et en- hiver. Il 
est surtout a recommander dans la 
montagne, oil les soirees sont froides, 
mime en ete, et les changements de 
temperature tres brusques. 

Et puis, it y a l'amusement a le tri-
coter soi-mime. 

Essayons de f 
rvice. 
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CI -DESSUS : 
Au milieu :  Un modele parfaitement classi-
que en lainage noir. II est entierement faille 
dons le biais, la jupe forme un pli creux sur 
le devout et peut se porter avec ou sans 
ceintures ; les agrafes sont en metal dove 
ou argent, les munches montees en kimono. 

A gauche :  Un ensemble de loinage noir 
Ia garniture est en foulard a pois noir et 
blanc, Ia ceinture est en cuir noir et blanc. 

CARVEN. 
( Photo Dorvyne. I 

A droite :  Robe tricot main en laMe matron, 
filet blanc. KOSTIO DE WAR. 

I Photo Diaz. ) 

SAINTE-Z 
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LE MOULIN DU FRAU 

1 

r 

(Suite de la pager') 

— Apres avoir passé du conchant au levant, la 
chasse se mit a tourner, a tourner, en faisant dans les 
airs un tapage d'enfer, comme si la bete de chasse 
tut presque forree. Le bruit se rapprochait comme si 
elle descendait a terre; et, en effet, etant rentre au 
month], j'entendis par la fenatre qu'elle etait descen-
due a quatre ou cinq porties de fusil d'ici, 1e long 
de la riviere, et le bruit augmentait comme si les 
chiens avaient pris is bete et la dechiquetaient en 
hurlant. 

• « I.e lendemain je fus voir par lit de bonne heure, 
et je trouvai la terre de Chabanon, nonvellement se-
met., toute pietinee par les chiens et les•chevaux, et 
les raves a cote toutes fourragees. 

— Tout de meme ! dirent les gens ensemble, it ne 
ferait pas bon se trouver sur le passage de la chasse ! 

ajouta un autre, d'un pen plus, Gustou, tu t'y 
rouva is. 
- - Tout ca pour un troupean d'oies sauvages, dit 

!Atlantic a mon uncle; - • 
Mais tous les inoiseurs prolesterent contre cette 

explication; ils aimaient hien mieux que ce fht in 
chasse fantastique. 

Ccpendant, on avait fins d'enoiser, et on mettait les 
nougaillous dans les sacs, et les coquilles dans des 
paillassons pour les monter au grenier; ga serf.' a 
allumer Ic feu Maven Quand tout fut ote, on appa-
reilla la granite table pour souper. 11 etait onze hea-
t-es et demie, it etait temps. Comme d'habitude, lors-
qu'on enoise, it y avait des haricots qu'on mangeait 
avec  des bons millassous faits par la Mondine, tan-
dis qu'on travaillait. Avec ye, du bon petit yin petil-
lent qu'on versait a pleins verres, et tont le monde 
etait content. 

— All ch mais, dit quelqu'un, Gaston, tu teas pas 
parte du Leberou ? 

Laissez la it LAerou, dit Lajarthe, parlons d'au-
tre chose, n'est-ce pas, Sicaire ? 

— Mon pauvre Lajarthe, dit mon oncle, it me faut 
hien laisser mes voisins qui sont Venus me donner 
un coup de main, s'amuser a leur fagon; ce soir, tu 
n'y ferais rien. 

— C'est ca I c'est ca ! park du Leberou, Gustou. 
Et voila Gustou parti. 

Vnus connaissez tous, dit-il, eette vieille fontaine 
hatie en gros quartiers et entouree de sautes creux 
oh nichent les chouettes, qui se trouve derriere Puy-
golfier, nu nord, au fond de la grande combe enton-
ree de hois, oh est le pre de Migot. Vous avez vu 
que l'eau coule, de In fontaine a moitie ecrasee, dans 
on bassi!' carve, oh les gens du chateau lavaient au-
trefois la lessive, mais qu'ils ont abandonne depuis 
longtemps que l'endroit est mal frequent& 

e L'cau n'est pas sale, mais avec ca elle paralt 
noire et c'est a peine si onpeut se miser dedans. 
Eh hien c'est 	que les ladrous, quand it y en a 
chins Ic pays, viennent changer de peau. Le dernier 
Mberon connu, c'etait Meyrignac, qui demeurait dans 
vette maison seule que son Ore avait fait batir dans 
les filches, pres du sol de la dime. La raison pour-
s uoi l'ancien Meyrignac avait fait batir dans cet en-
droit perdu, c'est que les gens ne l'aimaient pas, 
parce que c'etait un ancien cure qui, a la Revolution, 
await pose sa soutane, et s'etait mark. Avec ga, fl 
etait sorrier, et j'ai oui dire a des anciens qu'il avait 
It pouvoir de faire greler en battant l'eau d'une fon-
taine, et de jeter des sorts sur les gens et les hetes. 
Mais quoiqu'on ne raimat pas, on ne lui disait rien 
parce qu'on en avait peur. 

€ Pour le Ills, c'est une chose sore et certaine qu'il 
Rai; lebe•ou. Raynalou, le marguillier d'avant celui 
Wit present, qui Ic detestait plus encore que les au-
tres, parer qu'il entcndait quelquefois son cure dire 
que c'etait un coquin bon a truquer comme un loup 
gull etait,l'avait epie et ]'await vu a la Font-Close 
done, une nuit, entrer dans l'eau du bassin et la bat-
tre u a moment, puis apres sortir de I'autre cote, ha-

d'une peau de loup que le Diable lui avait bail-
lee. Itaynalou await bien apporte son fusil pour lui 
tirer dessus; mais quand it vit cette bete trottant 
qua tre pattes dans la combe et venant vers la lisiere 
du hois oh it etait cache, it avait eu tellement peur 

!'avail manquee, et s'en etait engalope laissant 
la son fusil. Mais le ',adroit l'avait facilement at-
(rape, lui avait saute a In chevre morte sun les epau-
les, et s'etait fait porter une grande henre de chemin, 
de maniere que le pauvre marguillier stall rentre chez 
lui a moitie creve. 

c II faut vous dire que ceux qui sont Mberous, ga 
Its Arend In nuit, lorsque la lune vient pleine. Its se 

debattent, sortent du lit, sautent par les fenetres sans 
se faire de mal, preuve qu'ils sont bien lebirous, et 
vont a leur fontaine. 

• Ce Meyrignac done courait comme ca la nuit dans 
les terres, les chemins et les villages, et it mangeait 
tons les chiens qu'il pouvait attraper. Quand it yen-
contrait quelqu'un, it se faisait porter comme it avait 
fait a Raynalou. A chaque pleme lune on etait sar 
qu'il manquait quelque chien dans la commune. Le 
matin, avant in pointe du jour, it revenait a la fon-
taine poser sa peau de loup, et rentrait chez lui. On 
le rencontrait des fois hien de bonne henre, rendu 
de fatigue, ce qui montrait hien 	avait course 
toute la nuit apres les chiens. 11 etait souvent malade 
aussi et it avait de fausses digestions, lorsqu'il avait 
mange quelque vieux chien trop dur. 

• Une nuit, en passant pres du village de La Brande, 
it attrapa un coup de •fusil qui rempecha de sortir, 
et le fit boiter assez longtemps. Enfin, it est au su 
de tout le monde qu'il creva apres avoir mange to 
chien du metayer de M. Lacaud, a la Bouyssonie, qui 
etait tres vieux. On trouva mime chez lui une des 
pattes du chien qu'il avait vomie, mais 	n'avait 

• pu rendre l'autre, c'est ce qui ravait etouffe. 
• Tout ce que je dis lit ce n'est pas des menteries, 

et vous savez tous que le cure Pinot dit qu'un etre 
comme ga ne pouvait pas etre -enterre comme un 
chretien.'C'est pour ca qu'on l'a mis dans un trou en 
dehors du cimetiere, le long du mur, pres de la porte. 

— Et c'etait tont bonnement un pauvre malheureux 
malade de la vessie,qui se promenait la nuit ne pou-
vent dormir, dit Lajarthe a mon oncle. 

Mais alley dire ga aux autres, c'etait inutile., 
— ca n'est pas etonnant apres ga, disait Lajarthe, 

que le 10 decembre it n'y ait eu dans la commune 
qde deux voix pour Ledru-Rollin, la tienne, Sicaire, 
et la mienne. Faut-il que le people soit innocent ! 
Oh les rnenera-t-il le neveu de leur empereur ? II y 
en aura plus de quatre de ceux qui l'ont nomme qui 
quelque Jour en paieront les pots casses. 

- Que venx-tu, disait mon oncle, les pauvres gens 
sont plus a plaindre qu'A blamer. Tous les gouver-
nements ont eu bien solo de les laisser dans l'igno-• 
ranee; et ceux auxquels ils font confiance parce qu'ils 
sont instruits ne cherchent tin% les tromper et a leur 
faire prendre le cotitre-pied de leurs interets. 

— C'est vrai, repondit Lajarthe; it n'y, a pas de 
Mises qu'on ne leur ait contees; jusqu'a leur faire 
croire que Lamartine etait la bonne amie du Dru-
Itollin Et it y en a qui n'en demordent pas, le vieux 
Francillou de la Toinette, entre autres. 

Mais tandis qu'apres-  solver, mon oncle et Lajar-
the parlaient a demi-voix dans un coin du foyer; 
apres les histoires de Gustou, les enoiseurs chanterent 
des chansons, chacun la sienne, et l'on fit des jeux 
pour rare. On attachait une pomme par an fil a une 
poutre d'en haul, et apres avoir bien tordu le fil, on 
le lachait et la pomme se mettait a tourner comme 
une pirouette, pendue au fil. Le jeu etait d'attraper 
la pomme avec les dents, sans .y touch-el- du tout avec 
les mains, et ce n'etait pas facile. C'etait aussi le 
moment de faire passer le cicalou aux filler j'en 
avais tronve un bien forme comme une noix ordinaire, 
mais pas plus gros qu'une petite noisette. Je :le don-
nai a Nancy et je l'embrassai sur les deux jones, ce 
qui la fit devenir toute rouge. 

Vers deui heures, tout le monde s'en alla en gaite, 
sans plus penser aux histoires de Gustou, d'autant 
plus que les titles etaient accompagnees des garcons 
qui leur parlaient d'autre chose. 

Cet hiver de 1848 a 49 fut assez dur, par chez 
nous; ga n'etait plus rannee du grand hiver, it s'en 
fallait, mais avec ga, it y eat de la neige assez, et 
les loops sortant des bois vinrent rider la nuit sur 
les chemins, autour des maisons, et gratter a la porte 
des Rabies. Un soir que je revenais d'Excideuil, vers 
les dix heures, apres avoir passé la Maison-Rouge, 
tandis que je suivais le long d'un bois, Poufs, un 
peu en arriere, un bruit dans le fourre. Je me retourne 
et je to m'en vais voir un loup qui avait sauté dans 
le chemin, et se planta en intme temps que moi. Il 
etait it une vingtaine .de pas : ah,1 pensai-je, coyon 
que j'ai etc de ne pas prendre le fusil 1 Je me semis 
a marcher et le loup me suivit; lorsque je me re-
tournais, je voyais ses yeux luire dans la nuit ;• 
quand je m'arretais earretait, quand je repartais 
it repartait • je lui tirai des pierres, mais it ne s'en 
allait pas. On dit que les betes-lit suivent les gens 
pour se jeter sur eux s'ils viennent 	 j tomber; je le 
croirais assez. On a beau dire, c'est embetant d'avoir 

Le soir, apres •souper, quand tout etait range e 
place, j'accompagnais Nancy jusqu'it la Border e 
cause des loups, car it en venait Hider autour de 1 
maison. Elle disait bien qu'elle n'en avait point pee, 
les ayant fait fuir plus d'une fois d'autour de te'l-
lirebis,, en tapant ses sabots run contre l'autre ; mat 
moi je faisais celui qui n'est pas trop rassure you 
I'accompagner. 

s,.. 
vre  Nous causions en nous en allant, moi relevant I 

collet de mon sans-culotte, et Nancy sous une ca
lame.

au 

de grosse lae. Nos sabots menaient grand bruit se 
la terre gelee, mais ga ne nous empechait pas de nolo-
entendre. Un soir, en arrivant a sa porte, je 1 ea .  
brassai par surprise; elle ne fit pas comme des fiIh  
qu'il y a, qui donnent des gifies, elle ne dit riea 
mais le lendemain lorsque je vouins recommences.  
elle Raft sur ses gardes et me dit en riant qu'il  
fallait pas s'embrasser si souvent. 

Notre pauvre Mondine resta comme ca que qui 
temps a trainer clans le coin du feu, chafrouillani 
clans les braises avec. un baton, mais enfin it lui fal. 
lut se mettre au lit. Elle n'avait pas voulu voir di 
medecin jusque-la, disant que ga,  passerait, man 
quand, elle fut au lit, nous Dines venir le medecir 
de Savignac qui nous dit en partant qu'il n'y avail 
point de remade, et qu'elle acheverait de s'en alle 
tont doucement. 

comme ga sur ses talons une sale bate qui epic 
moment de vous attaquer, s'il vous arrive qui Icio 
chose. Moi, j'arrivai an Frau an bout de trois quart 	■ 
d'heure, toujours suivi par le loup. Aussit8t dai 
cuisine, j'attrapai le fusil- an-dessus de la then 
et je sortis. Le lonp s'etait arrete sur le chemin 
une quarantaine de pas de la maison; quand i 
vit arms, it jeta un hurlement, saute dans la cc 
et gagna les hois. 

Ce rude hiver donc, emmena quelques"vieux. 
Mondine tomba malade et ne bougeait plus du co.  
du fen, de facon que la Nancy venait tons les jon 
chez nous, pour faire les affaires, tie qui me plaisa 
fort. Et on ne pouvait pas dire autrement, sino 
qu'elle etait hien propre, vaillante et sachant fai 
tout a propos. Jusqu'it la Mondine, qui trouvait cit 'el 
faisait hien, chose extraordinaire, car les vieux 
plaignent toujours des jeunes, surtout quand ils so 
malades, parce que ga les rend de mechante Mitten 
mais aussi, Nancy avait hien, soin d'elle, et Ia co 
suitait toujours. 

S 

WI 

Quapd elle se vit au lit, la Mondine connut blot 
que c'etait sa fin, et elle nous dit de faire venir h 
notaire pour arranger ses affaires. 

M. Vigier, de Saint-Germain, vint en effet le len 
&main avec ses tenioins, et fit le testament. Aprei 

fut parti, la Mondine me fit demander, et, quand 
je fus lit, pres de son lit, elle me dit que n'ayant sir 
terre aucun parent, vu qu'elle n'avait connu ni j en 
ni mere, elk me laissait tout ce qu'elle avait, ne in 
demandant que deux choses : Ia premiere, d'être en• 
terree aupres des Nogaret, puisqu'elle avait vecu au• 
pres d'eux toute sa vie; et la seconde, de lui fain 
dire une messe tous les jours de bout de l'an a 
sa mort. . 

Je lui promis tout ca et je la remerciai, con nu 
bien on pense. Alors elle ajouta que ce qu'elle en fai• 
sait, c'etait pour me faciliter a me marier, si je ye. 
nais a aimer une Iille plus riche que moi; ou 1 lei 
pour n'ittre pas oblige de regarder it quelque millie 
d'ectis pour prendre une fille it mon goilt. 

Apres cela, elle me demanda d'aller querir le curl 
Pinot. Je l'embrassai, et j'y fus. 

Eugine LE ROY. 
(.4 suivre 

•■;" 	 v ■;_■  

ards 
L'EXPOSITION INTERNATIONALE 1939 

a I'ombre des gratte-ciel, NEW-YORK vous propose 
une image du MONDE de DEMAIN 
(Suite de la page O.) 

On ronstruira tine ville dans le style de ran 
-2.000 aver ses maisons, ses appartements, ses bou-
tiqu, ses theatres et avec sa population. On n'a 
pas oublie les enfailts pour lesquels ]'Exposition 
offrira de nonibreux theatres de tmarionnettes, des 
chateaux enchantes, des ateliers de construction, 
des pares de jeux, des bibliotheques et des voyages 
circulaires. Lea grands enfants qu'on appelle les 
adultes pourront eux aussi s'amuser a leur aise 
dans un etablissement feerique appele a !'Eden 
des amusements situe aupres dun des lacs arti-
ficiels,  a the biggest in the world 2.. Les gene se-
Helix pourront se retirer dans le a Temple de la 
lteligion n. L'Homme de Verre de !'Exposition de 

Paris sera surpasse par le squelette parlant qui 
racontera a tous les visiteurs ce qu'il faut savoir 
sur son ossature. 

A part un pare d'automobiles de 70.000 places, 
it y aura un hangar pour avions et un bassin 
d'amerrissage pour hydravions, enfin un port pour 
yachts. 

Tout ce que l'on vient d'enunierer est dans les 
projets des organisateurs. Si on en realise la moi-
tie, ce sera toujours, disent lee Americains, une 
Exposition remarquable. 

S. WOOD. 
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niere, d'être en-

await vecu au. 
de, de lui fain 
out de l'an tlt 

( 

tnerciai, commt 
qu'elle en fai• 

arier, si je ye-
a moi; ou Wet 
quelque mill in 
;mit. 
• querir le curt 

(A suivre. 

dine NY GOD 

UNE ETOURDIE 
Nounou, vous m'avez encore fait des blagues ! - Dis papa, pourquoi qu'les banques ont des 

borreaux aux fenetres. 
— C'est pour que les banquiers s'y habi-

tuent. 

). fr. 

I fr. 

i fr. 

du 
pin-
tate. 

JILICITE 

iARUS 
157-546 5 
Is - X.  

56-87 

r15 - 54 

• ■;-.4 A.; 
Plage francaise vue par la presse italienne 

(version convenable). 
corn me reux un maillot de bains 

cette demoiselle, no I... 
J'ai adopte ce systeme pour Ia peche ou 

poisson volant. 
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